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POISSOXS FOSSIM'S. pai.kont. —
Av.int le xvii' siècle, tous les naiuralislcs,

suivant en cela ropiuion de Pline, ont con-

siilcrc les dcnls de Poissons comme de

simples jeux de la nature « produits par

» une terre bolaire et grasse ». Boetins, lui,

rroit que lesglossopètres « sont de la môme
)) classe que les belemnites et se changent

» avec le temps en ceux-ci ». An xviit* siècle,

llaremherj;, ressuscitant l'opinion de Cor-

nélius à Lapide, de Bochart, de Major et

de Reiskius, soutint que les glossopètrcs

n'étaient que des langues de serpent pétri-

Cées. Fabius Columna (1615), Scilla (1G70)

reconnaissent, au contraire, avec Césalpin,

Doccone (1674), Olaus Wormius (i6r,5)
,

ctd'autres naturalistes, que ces i^iossopclrcs

sont des dents de Requins et de Dorades pé-

trifiées. Les Ichihyolites eux-mêmes avaient

été considérés comme de simples ludi na-

tu)œ,ol liansson Piscium quereke, Schcuch-

zcr, en style emphatique, fait se plaindre

les Poissons de ce qu'on a été jusqu'à leur

reTuser d'avoir vécu. Le naïf clironiqnenr

de Louis IX, se trouvant au mont Liban,

avtit cependant reconnu des Poissons fos-

siles : « On apporta au roi», dit Joinvillc,

«une pierre... la plus merveilleuse du

I) monde, car quand on levait une écaille

» OH trouvait entre les deux pierres la forme

)) d'un Poisson de mer. Le Poisson était de

» pierre, mais il ne manquait rien à sa

» forme, ni yeux, ni arêtes, ni couleur, ni

» autre chose qui empêchât qu'il ne fi'it tel

j) que s'il fût vivant. Le roi demanda une

» pierre et trouva dedans une tanche. »

Bostock, Gesncr, Voigtius, Schcnchzer,

essayèrent de déterminer les Poissons fos-

siles, mais, privés du secours de l'anatomie

comparée, leurs déterminations furent né-

cessairement inexactes. Jusqu'à la fin du

syni"^ siècle, rien d'importaut ne fut écrit sur

'iciithyo-paléoniologie. En Î818, de Blain-

\ille publia dans le.Voureau dictionnaire ap-

pliqué aux arts un travail excellent pour

l'époque, analysé parDefrance dans un recueil

postérieur; l'ordre que suit de Blainville est

tout à fait artificiel; il groupe, en effet, les

Pui>sons par terrains, et considère la [)lu-

part des Ichtliyolites comme apiiarlenant à

des genres et m^'mc à des espèces identiques

ii\cc ceux qui vivent de nos jours. Dans

sou Lld'njol'ûia Vcroncso ^1790^ ^'oUa
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avait commis la même faute. L'eimle (:c»

ichtliyolites fut négligée jusqu'en iS:;:!,

époque à laquelle Agassiz, appliquant les

lois dcCiivicr sur la corrélation des formes

et la subordination des caractères, com-

mença à publier ses célèbres Recherches

stir les Poissons fossiles. Préparé à celle

étude par la connaissance approfondie des

Pois-ons vivants, familiarisé avec tons les

secrets de l'anatomie comparée, ce lil d'Ariane

qui seul peut guider au milieu de l'ancien

monde, et qui permet de relier le passé

au présent, grûce à quelques animaux fos-

siles vivants, égarés dans la nature actuelle,

le naturaliste suisse remarqua que les tégu-

ments externes sont bien souvent le reflet de

Torganisalion interne, et que les écaillés

des Poissons peuvent fournir des caractères

primordiaux ; en outre, par leur nature

même, ces corps sont le plus souvent con-

servés par la fossilisation, et ils doivent

fournir d'excellentes bases pour la classiC-

cation.

Parlant de là, Agassiz groupa les Poissons

en quatre ordres, d'après la nature de leur

appareil épidermiquc: 1° les Placoides dont

la peau est garnie des plaques osseuses dis-

posées irrégulièrement, tantôt très fortes

Comme chez les raies, tantôt ne constituant

que de petites esquilles comme chez les

Squales; 2° les Clénoïdes, a écailles cornées,

sans émail, et à bord postérieur pectine;

3» les Cydoides, dont les écailles diffèrent

de celles de l'ordre précédent en ce que le

bord postérieur est simple ;
4° les Ganoïdes

à écailles anguleuses et revêtues d'une

couche d'émail. Cette classiCcatiou, fondée

sur un seul caractère, est sans doute urtiQ-

ciclle et a dû forcément subir quelques

modifications par suite des progrès de la

science ; mais Agassiz n'en a pas moins fait

avancer d'un pas de géant l'étude des ich-

thyolites. Le gran d mérite du savant Neu-

chàtelois a été de séparer les Polyptèrcs et

les Lépidostées, ces deux étranges Poissons,

de la famille des Clupes, et d'en faire les

représentants actuels ,
presque seuls sur-

vivants, de tout un ordre qui a régné dans

toutes les mers géologiques, et d'avoir

réuni en nu s?ul ordre, celui des Gano'ides,

(les Poissons épais dans les familles les [iliis

diverses. On peut dire avec Pictct que b
créatiou de cet ordre « a clé le trait do
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» génie qui domine rcnsemble du bel

» ouvrage sur les Poissons fossiles ».

En 1845, J. Muilera modifié la classifi-

cation d'Agassiz, et a réuni sous le nom de

Téiéostéens les Clcnoides et les Cydoidcs,

ces ordres ne pouvant faire des subdivisions

équivalentes aux autres; les doux démem-

brements des Poissons osseux ne repré-

sentent plus aujourd'hui des coupes d'une

valeur zoologiquc suffisante, mais on peut

cependant les conserver, en leur accordant

une importance secondaire. L'ordre des Ga-

noïdes, tel qu'il avait été établi par A^assiz,

comprenait les Sihiroïdes , les Loiiho-

branches, les Sclérodermes, qu'on a, avec

plus de raison, rapprochés des Téiéostéens.

De plus la classification du naturaliste suisse

avait été faite presque exclusivement pour

les Ichthyolites, eî l'on ne pouvait y ranger

beaucoup de types tels que les Cyclostomes,

les Sirénoides, etc

Des six sous-classes admises par Muller,

trois: les Lcptocardii , les Marsipobranches,

les Sirénoïdes, n'ont pas été trouvées à

l'état fossile, et nous ne nous en occupe-

rons pas.

Après les auteurs dont nous venons de

passer brièvement les travaux en revue,

citons encore parmi ceux qui ont fait le

plus avancer l'élude des Poissons fossiles :

E'^erlou, Herm.mn von Meyer, Hugh Miller,

Gicbel, Uoemer, fleckel, Muller, Tiiiollicre,

Pictet, Pander, Huxley, R. Owen, et d'au-

tres savants auteurs.

L'étude des Ichthyoliies est du plus liant

intérêt pour le naturaliste. Les Poissons

ont, en effet, été les premiers vertébrés à

apparaître sur la surface du globe, et la

période primaire a été bien des fois, et à

juste titre, appelée leur règne. Ces ani:naux

vivaient dans les mers qui ont dépose les

couches du ludiow supérieur, dans les-

quelles les reptiles ne paraissent pas exister.

Un fait négatif n'a certainement pas

grande valeur, mais, dans tous les cas, ces

reptiles devaient être bien rares à l'époque

silurienne et même devonienne, tandis que

dans cette dernière formation, les Poissons

abondent, et que leurs formes génériques

et spécifiques sont bien distinctes, preuve

que ces êtres existaient depuis longtemps

pour avoir déjà pu subir de pareilles modi-

Ucalions et s'être à ce point écartés des
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groupes primitifs. Nous ne voulons certes

pas dire ici que tous les Poissons descendent

de quelques individus ou d'animaux plus in-

férieurs. Comprise en ce sens, la doctrine de

Darwin, cette brillante bypotliè>e, n'est

pas admissible. Nous voulons seulement

dire, et les travaux des paléontologistes

prouvent cetlo proposition, que les Poissong

dérivent de quelques types bien définis, et

que de ces points de départ, pris comme
centres, les familles, les genres, ont été en

se séparant et se distir.guant de plus en plus,

à mesure que, dans le temps, ces familles,

ces genres, se sont éloignés davantage de

leurs ancêtres co.'tmiuns, et, que, dans l'es-

pace, les groupes ont irradié plus loin des

centres de création, ou, comme les nomme
de Quatrefages, d'apparition. Ce fait se

vérifie parfaitement pour les trois ordres,

et surtout pour celui des Téiéostéens. L'idée

créatrice, et, sans rien préjuger, nous en-

tendrons par création le mode inconnu

d'après lequel les êtres ont apparu sur

le globe, l'idée créatrice, disons-nous,

qui a présidé à la formaliou de ces êtres

que nous appelons l^uissons, semble avoir

été incertaine tout d'abord, ou, en d'autres

termes, le principe de vie accorde aux

vertébrés inférieurs p;iraît avoir existé

en germe dans ces premiers animaux, mi-

rei)tilcs, mi-poissons, des époques les plus

anciciines. « Ce caractère mixte », dit le

savant penseur que nous aurons plus d'une

fois l'occasion de citer, « se perd de plus en

» plus avfc l'aiiparition d'un plus grand

» nombre de repiik's, et nous voyons les

» Ichthyosaures et les Plésiosaures parti-

» ciper par leur ostéo!ogie aux caractères

» des Cétacés de la classe des Mammifères,

» et les gra:iils sauriens terrestres à ceux

» des Pachydermes qui n'ont été créés que

» plus tard ; tandis que les Poissons contem-

» porains de ces curieux reptiles deviennent,

» eu quelque sorte, toujours plus Poissons.»

(Agassiz.)

Au début de son ouvrage, le même natu-

raliste s'est exprimé en ces termes, '(L'ob-

)' scrvation directe , de concert avec la

» synthèse, nous fait entrevoir un déve-

» loppement organique régulier dans tous

» les êtres créés, développemeiit qui esl eu

» rapport avec les différentes conditions

» d'existence qui se sont réalisées à la surface
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1) (lu slobc, à lii suite des cliaiigcmcnts

n qu'il a subis lui-même. » El ailleurs:

« Cerlaiucs classes du règne animal ont

» parcouru dans lliistoirc de la terre des

» phases de dév("lv)ppcment semblables a

» celles que l'individu parcourt en s'clcvant

» de l'état embryonnaire à celui d'un être

» i)arfait. » Dans son Emiruo[]c nie de^

Salnwucs, Vogt s'est exprimé presque dans

les mômes termes. Celte doctrine de l'cvo-

liuion continue est-elle fondée quant aux

Toissons'? L'examen de celle question im-

portante mérite de nous arrêter quelques

instants. A l'appui de leur thèse, les deux

savants que nous venons de citer liémontrent

que tous les l*oissons anciens sont abdomi-

naux, que les Ceplialospis, les Palœoniscus,

lesOsteolepis, etc., ont la gueule ouverte en

dessous comme « l'embryon de la Palée et

des Esturgeons » ,
que les nageoires sont bien

plus rapprochées que chez les Poissons de

nos jours et rapi)cllent ainsi les nageoires

faisant le tour du corps chez les embryons.

« De plus », dite. Vogt, « tous les Poissons

» antérieurs au Jura ont la tête large,

1) brusquemenUroiiquéeeiiavantdcsyeux »,

et ce n'est que cliez les Aspidorhyucbus, les

Delonostoma, genres jurassiques, que l'on

commence à voir « les mâchoires allongées

» et celte iiosition reculée des yeux causée

B par le grand développement des os de la

» face, qui se montre chez beaucoup de

» Poissons actuels et qui ne se développe

» que fort tard chez les embryons ». Selon

nous, les Ganoïdes, les Placoïdes, les Téléos-

léens, représentent trois types bien distincts,

et l'on ne peut mettre en parallèle l'em-

bryon d'un Téléostéeu avec les Ganoïdes

des temps anciens; il faudrait, par exemple,

comparer l'embryon des Ganoïdes actuels

a\ec les Ganoïdes des premiers âges, et alors

sieulcmcnt on pourrait exactement savoir si

;c sous-ordre parcourt durant sa vie géo-

logique quelques-unes des phases que subit

l'embryon avant d'arriver à l'état parfait.

il c>l vrai que quelques familles présentent

rctlc évolution successive, cl Heckel a mon-

tré qu'il y a de nombreux degrés entre les

cordes dorsales complètement nues et les

«•oloniies épinières ossifiées, et cela parce

(,ue les arcs neuraux el héniaux s'appuient

sur le conlou raehidicn par des épatemcnts

eu tuils ou dcmi-vorlèbres, ces organes

roi 2G1

pouvant être plus ou moins développés.

Les Pycnodontes olTrent ces divers dcgré.ii

qui concordent d'une manière remarquable

avec leur histoire géologique; les Pycno-

dontes du liasoiïtla corde dorsale presque

nue ; ceux des terrains jurassiques propre-

ment dits possèdent des demi-verlèbrcs

assez développées, et chez les représentants

de la famille à l'époque nummulilique, ces

organes sont engrenés par des digitations.

Un degré de plus, et ces épalcmenls osseux

se recouvrent, comme on l'observe dans

quelques genres de Lépidoïdeshomoccrques.

Mais à côté de ces faits, nous en trouvons

d'autres contraires à la théorie de l'évo-

lution. A la même époque, nous avons des

Poissons appartenant aux mêmes familles,

et dont les uns ont la coloiane vertébrale à

peine protégée, tandis que chez les autres

rendosqueletleest bien développé; lesMéga-

lichlhys, les Lépidoïdes , el bien d'autres,

nous fourniront des exemples de ce que nous

avançons. Les Placoïdes, ces Poissons les

plus élevés de leur classe, ont coexisté dès

l'époque silurienne à côté des Ganoïdes les

plus imparfaits ; la séparation de ces Carti-

lagineux en Holocéphaleset en Plagiostoriies

avait déjà eu lieu dès les temps devoniens;

nous devons constater ici que ce sous-otdra

a progressé, et que les vrais Squales sont,

d'une manière générale , supérieurs aux

Ccslratioutcs qui les ont précédés. Les

Téléostéens anciens représentent, comme
nous le verrons, en quelque sorte l'arché-

type de leur ordre, bien loin d'en être l'état

embryonnaire, et cela dès l'inslanl de leur

apparition.

De Bacr le premier avait remarque que
la corde dorsale des Poissons osseux ne se

terminait pas, chez l'embryon, d'une ma-
nière symétrique. Cette asymétrie ou hété-

rorercie, comme l'appelle Agassiz, est un

caractère embryonnaire que présenteraient

tous les Poissons antérieurs au Jura, tandis

que les genres postérieurs à cette foruiation

seraient presque tous homocerqucs ou

pourvus d'une caudale symétrique ; ici

Poissons les plus anciens auraient donc .- subi

» des perfectionnements réitérés à travers

» les diverses époques géologiques, et ces

» perfeclionnemcuts succc>sifs ne sont pas

;) sans écho dans le développement endjryo-

)i nique des êtres de l'époque actuelle ».
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(Agassiz.) Et d'abord cette loi ne serait

pas absolument vraie, car on connaît un
Poisson du nouveau grès rouge, le Diptero-

nniiisCyplius, \oi&m des Eurynolus, qui est

liomocerque; Gerniar aurait trouvé dans le

Keuper de Mansfeld un Doryptenis qui pré-

senterait la même conformation ; bien plus,

aux époques dcvonienne et carbonifériennc,

pour ne prendre que ces étages, vivaient

dans les mêmes mers des genres apparte-

nant aui mêmes familles, et dont les uns

sont homocerques, les autres hétérocerques
;

lesGlyptodipteri, les Cœlacanthes nous pré-

senteront des exemples remarquables de ce

fait. De plus, les Plagiostomes, qui sont des

hétérocerques par excellence, devraient tou-

jours être hétérocerques, tandis que, d'après

les observations de Van Benedcu, ils seraient

homocerques à l'état embryonnaire. « Si les

» Poissons des divers âges géologiques cor-

» respondaient à des degrés divers d'évolu-

» lion, au lieu de Poissons hétérocerques,

» les premières couciies ne devraient renfer-

» mer que des Poissons à queue homocerque,

» puisque les Poissons hétérocerques par

» excellence sont primitivement homocer-
» ques. » (Van Beneden.) On a été plus

loin, cl avec Huxley et Kblliker on a consi-

déré les Téiéostécus, qui paraissent homo-
cerques, comme étant réellement hétéro-

cerques; bien plus tous les Poissons seraient,

au fond, hétérocerques; rhomocercie ne se-

rait jamais qu'apparente. Dans l'étude des

ichthyoliles, bornons-nous à constater lesca-

ractères extérieurs ; les organes mous
manquent au paléontologiste et l'étude si

importante du dévelo|ipement lui fait néces-

sairement défaut. Il sera obligé de reconnaître

que, dans la majorité des cas, les Poissons les

plus anciens ont la caudale plus asymétrique

que leurs successeurs dans la série des

Ages ; qu'on appelle cette nageoire hétéro-

eerque ou dyplicerque peu importe, le fait

est là.

Si, d'une manière générale, chaque fa-

mills n'a pas suivi dans sou évolution une
marche ascendante, la classe entière des

Poissons paraît, par contre, être en voie de

progrès. On peut considérer comme un
caractère de supériorité la séparation de

plus en plus tranchée entre deux classes du
règne anima!, et les Téléosléens, à ce point

de vue, sont certainement plus parfaits et

foi

plus Poissons que les Plaeoides cl que les

Ganoïdes qui ont quelque chose du Reptile.

Cet ordre des Téléosléens n'a apparu que
fort tard, et depuis lors prédomine de plus

en plus. Les Placoïdes sont restés à peu
près stationnaires (nous parlons de notre

époque et des terrains tertiaires), tout en
revêlant des formes plus élevées. Par contre

les Ganoïdes sont en décroissance très mar-
quée, et leur ordre est presque éteint. Nous
espérons prouver ces propositions par l'élude

plus détaillée de chacun des trois ordres

de la classe des Poissons : Ganoïdes, Placoïdes,

Téléosléens.

I. — LES ganoïdes.

Les uniques représentants actuels de cet

ordre qui a régné dans toutes les mers an-

ciennes se répartissent en quelques genres

ne comprenant qu'un petit nombre d'es-

pèces : les Sturioniens, les Pulyplères, les

Lépidostées, l'Amia. Ce dernier poisson

avec les apparences extérieures d'un Téléo-

stéen a l'organisation d'unGanoïde; cecri-

té.'ium nous fait forcément défaut quand

nous étudions les poissons fossiles, et il peut

se faire que tel poisson que nous rangeons

parmi les Ganoïdes soit uu Téléosléen ou

inversement ; nous reviendons plus bas sur

ce sujet.

En s'appuyant sur îes caractères tirés de

l'anatomie et qui doivent primer tous les

arlres, car ils sont les plus certains et les

moins sujets à variations : « il faut consi-

» dérer », dit A. Duméril, « les Ganoïdes

» comme constituant une des divisions pri-

)) mordiales de la classe... Que le squelette

): .oit osseux ou cartilagineux, quelerevê-

» 'cment cutané consiste en une sorte

» d'armure émaillée, ou en séries régu-

» lièrcs, tantôt d'écussons entremêlés à de

» très nombreuses sculelles épineuses, tan-

» tôt d'écailles cycloïdes, ou que les tégu-

» ments restent absolument nus,... on con-

» State un ensemble de caractères analo-

» miques;... ce sont : 1° la structure du

» cœur et surtout du bulbe artériel muni

» de nombreuses valvules; 2 la disposition

» des organes de la respiration, parmi les^

» quels on trouve quelquefois des éveut*

» et une branchie opcrculaire accompagnée

u ou uon d'une branchiole ;
3' la présence
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Il constante d'une vessie nalatoire munie

» d'un canal aéropiiore; 4" i'cnroulcnioMt

» de la membrane muqueuse d'une portion

» de l'intestin eu valvule spirale; 5" la

» communication entre les organes génitaux

» des deux sexes avec les organes destinés

POI 203

» à recevoir l'urine à sa sortie dos reins ;

» (j° enfui la réunion dos nerfs optiques ca

» un cliiasma. »

A. Duméril a donné, dans sa savanle

monograpliie des Slurioniens, la classiOca-

tion suivante des Ganoïdes vivants :

I. Chondroslés.

Squelette cartilagineux

II. UolûsU's.

Squelette usjcux. Écailles

il ecussons Acipenséridés.

nu Polyodonlidés.

émaillées; ragcoiro l unii|uo. . . . Upidoslidés.

dorsale ( multiple . . . Polyptéridés.

non émaillées Amidés.

Nous ne nous occuperons que des Poly-

ptéridés et des Lépidostcidés, fossiles vivants,

sortes d'interméiliaires entre les poissons

et les reptiles, et les seuls membres aujour-

d'hui existant de deux sous-ordres qui ont

joué un rôle si important dans la faune

ichthyologiquc des mers anciennes. Ces

deux sous-ordres, qui vivent à la surface de

la terre depuis que se sont formées les cou-

ches dévoniennes et peut-être siluriennes,

après avoir traversé tous les terrains, avoir

été cosmopolites, puisqu'ils ont été retrou-

vés aussi bien en Europe qu'en Asie et qu'à

îa Nouvelle-Hollande, sont aujourd'hui con-

finés dans quelques fleuves de l'Amérique du

Nord et d'Afrique. De même maintenant les

Marsupiauxn'existentqu'enAustralie, et les

Edentés qu'au Brésil . Cinq espèces, l'une ter-

tiaire, les autres encore vivantes, de ce genre

desTrigonies, l'un des genres de mollusques

les plus répandus des formations secon-

daires, ont survécu à la Nouvelle-Hollande;

le groupe des Pleurotomaires, qui semblait

éteint depuis l'époque secondaire, se conti-

nue de nos jours par deux espèces. Nous

pourrions citer maints exemples tirés de

toutes les classes du règne animal et du

rè.'-.ne végétal, car « l'entière extinction d'un

» groupe est généralement plus lenteque sa

» production ». Et ailleurs Darwin ajoute :

» comme l'on voit ici et là un jet fragile

)- et mince s'élancer d'un des nœuds infé-

» rieurs d'un arbre et arriver plein de vie

» jusqu'à son sommet, lorsque des chances

)( heureuses le favorisent; de même nous
D voyons de rares animaux, tels que l'Orni-

n thorhynque et le Lépidosirène » ( nous

pourrions ajouter le Bichiret le Lépidostée),

« qui, à quelques égards, rattachent l'un à

» l'autre par leurs affinités deux embran-
» chemenls principaux de l'organisation,

» arriver jusqu'à notre époque, apparcm-
» ment soustraits aux fatalités de la con-

» currence par la situation protectrice de

» leur station, n Agassiz pense (jue cette

lin)itation du Brochet osseux aux zones

tempérées de l'Amérique du Nord est pro-

bablement due à ce que cotte région était

déjà un vaste continent bien avant que les

autres parties du globe eussent subi leurs

plus grands changements physiques, ou en

d'autres termes, que la configuration de ce

pays et les conditions d'existence qui le

régissent n'ont pas sensiblement varié

depuis le temps où vivaient les ancêtres

de ce Lépidostée {Lake Superior). 11 a du
enèire de même pour la Nouvelle-Hollande.

«L'isolement, en empêchant l'émigra-

» tion, et par conséquent, la concurrence,

» dor .le à chaque variété le temps qui lui

» est nécessaire pour progresser..., et agit

» avec une grande efficacité en mettant obs-

)) tacle à l'émigration d'organismes mieux

» adaptés (Darwin). » La séparation nette

des eaux en eaux douces et salées paraît

s'être faite très tard, peut-être seulement à

la fin de la période jurassique; ce n'est

guère que pendant l'ère tertiaire que les

terres fermes semblent avoir acquis assez

d'étendue et offert des différtnces de niveau

assez grandes pour permettre la formation

de lacs d'eaux douces. Ce n'est pas qu'aux

époqucsantéricures il n'aitexisté des terres

émergées ; nous avons la preuve du contraire

dans la présence des forêts qui ont formé la

houille; les découvertes d'insectes névro-

ptères et orthoptères et d'un véritable mol-

lusque pulmoné {Conulus prisons), de la
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division des Zonites, dans le Coal, form.i-

tiou de la Nouvelle-Ecosse, indiquent d.'ja

à ces époques reculées des surfaces coiili-

nentales ou du moins des îles; bien plus,

comme Lyeil l'a mis en lumière, la couclic

du ludlow supérieur (silurien), dans laquelle

on a signalé des débris de poissons, est aussi

la seule où Ton ait trouvé des plantes ter-

restres, des spores de Lycojiodiaiées. Les

Lépidoïdes ont été des poissons d'eaux sau-

mâtres. Dès les terrains rertiaires, l'ancêtre

du Lépidostée actuel vivait déjà dans les

eaux douces ; les deux seuls représentants

des sous-ordres des Crossoptcrygidœ et des

Lcpidosteidœ sont aussi confinés dans les

fleuves, et c'est pour cela que ces poissons

n'ont pu se répaudrc davantage.

Le genre Lepidosteus, placé par Cuvier

avec les Clupes, a été réuni aux Sauroïdcs

par Agassiz, et mis par Huxley dans le sous-

ordre des Lepidosteidse, où il forme la

famille des Lepidosteini, caractérisée par

un maxillaire divisé en nombreuses pièces

et par des rayons branchiostéges peu nom-

breux et non couverts d'émail. Cinq espèces

des rivières d'Amérique sont les seuls re-

présentants qui existent à notre époque de

« ces poissons féroces, les Sauroides, des

» faunes les plus anciennes qui ont jadis

» iieuplé l'Océan et que l'on a si souvent

» confondus avec les reptiles ou même
» décrits comme de vrais Sauriens ». Les

Lépidostécs et le Bichir ont, en effet, cer-

taincmi'ut de nombreux caractères de Sau-

riens ; la tète, par la disposition des os qui

la constituent, le mode d'insertioa d s

eûtes, les vertèbres à fjceites articulaire»

bombées ou arrondies pourvues d'une tète

glénoïdale antérieure, les apophyses cpi-

!ieuses non soudées avec le cenlrum, mais

seulement adhérentes par une articulation

ligamenteuse, toutes ces particularités ana-

toiniques rappellent les vertébrés que nous

venons de citer. De plus, le Lépidostée remue
la lète comme un reptile, et d'après les

intéressantes observations faites par Agassiz

dans son voyage au lac Supérieur, ce pois-

son aurait tout à fait les allures d'un Sau-

rien. Eu place de rayons branchiostéges,

ie Bichir a deux larges plaques, de même
que les genres fossiles Megalichtliys et

Chelonichlhys. La surface externe du moi-

gnou (du carpe) est recouverte de petites
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écailles irrégulières qui rappellent les paiîos

de plusieurs Siuroïdes de 'a famille d'^s

Spjjs ; cette conformation se retrouve aussi

dans les fossiles que nous avons nomms
plus haut, ce qui jistifie le rapprochemeiit

établi [lar Huxley entre le Polyptère et la

famille des Saurodipterini, ses représen-

tants et ses ancêtres dans le temps. Les

extrémités pelviques, par la configuration

du bassin, sont aussi analogues à celles des

reptiles. Linné avait déjà indiqué les rap-

l)orts qui existent entre les plus parfaits

des poissons, les cartilagineux, et les rep-

tiles, et avait voulu en tirer des consé-

quences trop hasardées. Il est aujourd'hui

intéressant de voir que ce rapprochement

fait par l'illustre naturaliste suédois était

fondé; comme l'a démontré Agassiz, le

Bicliir, qui a tant du reptile, se relie aussi

aux Plagiostomes par la valvule spirale de

son intestin et les valvules multiples du

bulbe aortique. Ce dernier caractère a servi

à J. Mùller pour distinguer les Gano'idcs,

et il a cousidéré comme tels, les poissons

qui ontaussi les os du crûne distincts, cette

particulariié les séparant des carlilagiaenx.

Autre rapprochement intéressant : tous les

Canoides des te.nps anciens sont abdomi-

naux comme les Placo'ides. Agassiz a, fu

outre, fait observer que les Labyrinlhodon,

ces animaux si curieux, se rai)proclient « le

)) plus des Sauroides et forment p-jssage

» aux Batraciens, qu'ils lient d'une mi-
» nicre étroite aux poissons par le Poly-

•» ptère, tandis que h Lépidostée se rap-

» proche davantage des Sauriens, etaotatr.-

» ment du Crocodile )>. Le savantnaturalislc

que nous avons nommé plus haut a aussi

l'ait remarquer que le Lépidostée a une
vessie natatoire « ccllulcuse comme le poi;-

mon des Couleuvres, des Caméléons », et

qu'elle peut être considérée comme l'analo-

gue d'un poumon. Sans aller aussi loin que
Darwin, qui admet que ce dernier appareil

dérive d'un organe flotteur, nous devons ce-

pendant signaler ce nouveau point de ressem-

blance entre certains poissonset des reptiles.

Celte courte étuile des deux types les plus

intéressants de nos poissons actuels était

inlispcusable pour comprendre l'organisa-

tion (les autres membres de leurs familles, et

pour saisir les rapports qu'ils ont entre eux.

Passons maintenant à l'étude des fossiles.
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[.es considérations déduites de l'examen

rtcs organes internes sont sans doute cxcei-

lontes pour le zoologiste, mais ne peuvent

f'ire d'aucuno ressource pour le paléontolo-

g'sto. Les caractères tirés de la structure des

écailles, et sur lesquels A;,'assiz a fondé son

ordre des Ganoïdes, ne sont plus suffisants

depuis que l'on connaît dans la nature

actuelle des Amia à corps couvert d'écaillés

semblables à celles des Téléostéens, des

Esturgeons, dont la peau est protégée par

de grosses plaques écartées, des Spathulaires

qui sont nus. On a considéré comme pro-

pres aux Ganoïdes les fulcres, c'est-à-dire

ces organes, à la fois écailles et rayons,

placés sur les épines antérieures des na-

geoires, et surtout de la caudale. De plus,

les GanoMes sont les seuls poissons chez

Ikrquels les écailles soient osseuses, en pavé

régulier et revêtues d'une couche d'émail»

llorkel, en réunissant les Aétalions aux

Téléostéens, infirmerait même le caractère

tiré de la présence des fulcres, de sorte

qu'il serait très difficile, dans l'état actuel

de la science, de donner une bonne défini

-

tion du terme Ganoïde. « Mois, comme le

» dit Pictet, si l'on ne peut pas trouver un

t> lien certain entre les parties solides et

» l'organisation analomiquc des Ganoïdes,

» ou peut découvrir un certaio nombre de

» caractères accessoires..., qui ne se trou-

I) veut jamais en dehors de cette sous-classe;

» ils ne sont cependant pas généraux, car

» chacun d'eux est loin de se trouver dans

» tous les membresdecettegrandcdivision.»

Agassiz divise les Ganoïdes, abstraction

faile des Sclérodermes, des Lopliobranches,

des Siluroïdc-! réunis aux Téléostéens, en

familles qui sont : 1° \çs Lépidnstées, com-

prcnmt les Lépido'ides bétérncerques :

Céi)hilaspies, Diptériens, Acantliodiens et

l.épidoïdes proprement dits, et les Lépidoï-

dcs homocerqufs; 2^ les Célacanthcs; 3° les

Sauroïdes, subdivisés aussi en hétérocerquf^s

et en homocerques,ces derniers renfermant

des espèces à corps fusiforme et des espèces

à corps très allongé, cylindrique, à mâchoire

prolongée; 4° les Pycnodonles.

Pictet, dans le savant Trailé dn palénn-

lologie que nous aurons plus d'une fois

l'occasion de citer, .s'est servi des classifica-

tions d'Agassiz, de J. Mullcr, d'Heckel, de

Vogl, de GicbnL et a fait quatre ordres

T. x>
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partagés en un certain nombre de familles

et de tribus. Ce sont :

l*'' Ordre. — Ganoïdks CYCUFi'cnEs, ou

à écailles arrondies et libres au bord pos-

térieur, disposées en tuile et rappelant cel-

les des Téléostéens cycloïdes, comprenant

les Amiadcs ; les Lcplolcpides (deux tribus,

l'une pour les espèces avant l\ colonne

vertébrale terminée comme dans IcsSteguri^

l'autre pour les genres où cette colonne

épinièrc est disposée à son extrémité

comme dans les Ganoïdes homocerques)
;

lesCélacanthcs ; les //o/op/t/c/iurfes, démem-

brés de la famille précédente.

2" Ordre. — Ganoïoes rhombifères, ou

à écailles rhomboïdales, osseuses, couvertes

d'émail, unies par leurs bords, subdivisés

en : PohjpU'rides , Lépidostéides , ces derniers

comprenant cinq tribus : l°Lep. homocer-

qui-s k mâchoires prolongées en un long

bec: 2° Lep. homocerques à dents en brosses

ou obtuses, ou Lépidoïdes homocerques

d'Agassiz; 3" Lep. homocerques à dents iso-

lées et crochues, correspondant à peu près

anx Sauroïdes homocerques de l'auteur des

rn'cherches sur les poissons fossiles ; 4° Lep.

hétérocerques à dents isolées et crochues ou

Sauro'ïdes hétérocerques; 3° Lep. hétérocer-

ques à dents en brosses ou obtuses répon-

dant aux Lépidoïdes hétérocerques d'Agas-

siz. Acanthodiens; Diptériens ; Pycnodonles;.

homocerques et héiérocerques.

3" Ordre.— Ganoïdes hoplopleurides, h

squelette osseux, à corps revêtu d'écussons

disposés sur le dos et les flincs,et s'étendant

depuis la nuque jusqu'à la queue. Nous

verrons plus bas que cet ordre doit faire

partie de celui des Téléostéens.

4^ Ordre. — Ganoïdes cuirassés, ou

sans écailles, recouverts de plaques osseuses,

à squelette cartilagineux et à corde dorsale

persistante : Céphalaspides ; Slurioniens
;

Spathulaires ; cette dernière famille n'a pas

de représentants à l'état fossile.

Les Lépidostéides, qui, pour Agassiz,

constituent l'élat normal des Ganoïdes, ont

été divisés par Vogt en deux familles: les

Monostichii, à fulcres disposés sur une seule

rangée, et les Distichii, où ils en forment

doux. Giebel a admis trois familles : les

^[onostichii, qui ne comprennent que les

Monostichii homocerques de Vogt ; les Ifélé-

rocerci monoplerugii, renfermant les Sau-

17*
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TiiTdcs clIosLépidoMeshomocerqucs d'Agas-

siz, elles Lepidotinion Dlstichii liomocerqiies.

Plus récemment, T. Huxley, dans son Essai

préliminaire sur la classifiiation systématique

des i)oissons dévoniens, a proposé un nouvel

arrangement des Ganoïdes qui offre plus d'un

point de ressemblance avec les classifications

que «ous venons de passer rapidement en

revue. Le naturaliste anglais est disposé

à écarter des Ganoïdes les familles des

Pycnodontes et des Iloploplcurides, et ad-

met cinq sous-ordres, ayant pour types

l'Amia, le Lépidostée, le Polyptère. TEstur-

geon etrAcauthodes. Ces sous-ordres sont:

Sous-ordre I. — AiniaoEîe.

Sous-ordre II. — B.cj!iîdos4eBi!!j© ou Ga-

noïdes hétérocerques à écailles rhomlioï-

dales, à rayons branchiostéges, h nageoires

paires non lobées, ayant un préoperculo et

un inleropcrcule. Ce sous-ordre est subdi-

visé endeux familles ;

1° Les Lepidosleini li maxillaire divisé en

plusieurs pièces, à rayons branchiosié^es

peu nombreux et non garnis d'émail ; celte

famille a été créée pour le genre Lepidosieus.

i° Les Lepidutini à maxillaire d'une

pièce, à rayons braudiiosléges nombreux

etéraaillés, Tanicrieur prenant la forme

d'une large plaque. Celle famille comprend

trois sous-familles: a. OEclimodus, Tetra-

gonolepis, Dapedius, Lepidotus, clc. b. Eu-

gnalhus, Fachycorraus , Oxygniithus, etc.

c. Aspidorhynclius.

Sous-ordrc IIL — CrossoptcrygkSae

,

renfermant six familles :

1» Polyplerini, caractérisés par une dor-
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sale lrèslongue,multifido, des écaillas rhor.î-

boïdales. Un seul genre, celui des PoIyiitor;s.

2" Saurodipterini, ayant deux doisaics,

des écailles lisses, rhoniboïdales, des na-

geoires subacutement lobées (Diploplerus,

Ostcolepis, Megalichlliys).

3° Gîiii:todip:crini, à deux dorsaîes

,

à pectorales acutcmcnt lobées, à écailles

rhoniboïdales ou cycloïdcs, à dentition den-

drodonte. Celte famillecomprend deux sous-

familles ; l'une pour des poissons garnis

d'écaillés rhomboïdes (Glyptolaemus, Giyp-

toponuis, Gyroptycliius), l'autre d'écaillés

cycloïdes (lloioptyihius, Glyptolepis, Pla-

tygnathus, et probablement aussi Rhizodus,

Dcndrodus, Cricodus, Lamnodus).

4" Ctcnododipterini pourvus de deux na-

geoires dorsales, de pectorales et de ventrales

acutomcnt lobées, d'écaillés cycloïdes, à

dentition clénodonte (Dipterus, Ccratodus ?

Tristicîioplerns?).

5° Planeroplcurini ne renfermant qu'un

seul genre, Plancropieuron, à dorsale sim-

ple, très longue, non subdivisée, supportée

par de nombreux osselets intercpineiix ; à

écailles minces et cycloïdes; à dents coniques,

à ventrales très longues, acutement lobées.

6° Cœlacanlhini (Cœlacanthus, Undina,

Macropoma).

Sous-ordre IV. — Chondrosfeidie.

Sous-ordre V. — Aeainttiiodida;.

Huxley a aussi représenté la répartition

géologique des diverses familles des Cros-

foplerygidîE et les rapports qu'ont entre

eux les Polyplerini et les Saurodipterini,

par le diagramme suivant :

ClrnododipUrini

Cœlacanlhini.

l'ALÉOZO-QU?,.

riiancroplcuri i, Glyptodiplcrini 2Ui'Oiii|'loiini,

MÉSOZOÏQUE.

RÉCENT.

Polyiitcrii

Andréas Wagner a divisé les Ganoïdes

n deux sous-ordres et en six familles; sa

classification est la suivante :

A .
— Ganoïdes rhosibifères.

1" /'î/ri;odo)!<c's ((jyrodus, Mesturus, Wi-

iTodon, etc.); 2" Slyhdoules (Ilétéroslro-

phub) ;
3° Sphœrodonics (î cpidolns, Plesso-

dus, etc.); 4° Sanroides coniprci)anl Uuis

tribus : a. Propterus, Macrosemius, llis-

tionotus ; b. Pbolidophorus, Eui^na'.us,

Sauropsis, Opliiopsis, etc. ; c. Asp dorliyo-

clms, Bciouoslunius.
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B. — Ganoïdks discifères

1» Cœlacauihi (Un.lina); 2° Caturini

(Caturus (?), Coccolepis, Eurycormus, Lio-

desmus).

La discussion de cette classification nous

entraînerait trop loin; nous renvoyons à la

monogriiphic publiée par Wagner sur les

poissons des schistes de Bavière.

Reprenons maintenant avec plus de dé-

tails l'histoire de chacune des familles de

Tordre des Ganoïdcs. Nous suivrons la

classification d'Huxley en ce qu'elle a de

plus important.

Aiuiadse. Ce premier sous-ordre com-

prend des poissons à colonne épinière ossi-

fiée et à écailles arrondies, sans émail. Ce

Ganoîde, l'Amia, qui manque de tous les

caractères externes qui caractérisent Tordre

dont il fait partie, serait, par Heckel, rappro-

ché de deux genres tertiaires, les Votœus et

les Cyclurus.

Cpossopterygêda; (xpoffawTOi;, irispu;,

nageoires frangées). Ce sous-ordre a pour

caractéristique deux dorsales, ou si elle est

simple, cette nageoire est mullifide ou très

longue; les pectorales et le plussouvent les

ventrales sont lobées
;
pas de rayons brau-

chiosléges, qui sont remi)Incés par deux

plaques jugulaires principales, presque tou-

jours latérales et médianes , placées en-

tre les branches de la mâchoire; caudale

diplycerque ou hétéroccrque ; écailles

cycloïdes ou rhomboïdes, lisses on orne-

mentées.

Ces Crossopterygidae, ainsi limités, ont

une histoire paléontologique bien remar-

quable. Des six familles qui composent

le sous-ordre, quatre sont non-seulement

paléozoïques, mais encore n'ont été trou-

vées que dans les terrains dévouions. Dé-

croissant rapidement à partir du Carboni-

fère, représentés pendant l'ère raésozoïque

par les Cœlacanthes, peu nombreux en es-

pèces, inconnus jusqu'à présent dans les

formations tertiaires, ces Ganoïdes revivent

aujourd'hui par le Folyptère. Chose remar-

quable, et mise en lumière par les tra-

vaux spéciaux d'Huxley qui s'est appliqué

à étudier ces poissons, le Crossoptérygieu
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vivant nVst pas le ûo.nendant des Cœl.i-

canthes qui ont vécu jusqu'au tertiaire; s"s

analogies les plus proches sont avec ces

Saurodipterini qui n'ont pas été trouvés

plus haut que le carbonifère; un membre
de celte famille, le Megalichlhys a, dans la

forme des dents , beaucoup du saiirien
;

nous avons vu précédemment les nombteun

points de contact que le Bichir a avec les

reptiles. Les Crossoptérygiens rhombifères,

exclusivement paléozoiques, revivent, après

un temps immense, dans le Polyptèrc,

tandis que les Cyclo'ïdes, qui ont vécu

dans les mêmes mers et se sont con-

tinués pendant toute l'époque secondaire,

paraissent s'être éteints à la fin de cette

période. Aucun ordre du règne animal ne

présente un fait semblable; i! est certain

que l'on retrouvera quel.^ue famille reliant

les Crossoptérygiens du dévonien et du
carbonifère à leur représentant actuel, car

« les espèces une fois éteintes ne reparais-

» sent plus »

.

Huxley, dans le magnifique travail que

nous avons cité, a encore signalé les rap-

prochements inattendus que Ton peut éla-

blir entre les Glyptodipierini cyclifères, les

Ctenododipterini, les l'haneropleurini, les

Coelacanthes, et ce poisson isolé, seul re-

présentant de son ordre, et peut-être de

son embranchement, comme le croit Milne

Edwiirds, le I,é[)idosiren, quoique ce der-

nier animal ne soit pas un Ganoîde, et peut-

être pas môme un poisson. Plus qu'aucun

autre "Vertébré (nous maintiendrons pro-

visoirement le Lépidosiren dans cet embran-
chement), cet être rappelle par sa branchiela

vessieàairossifiéedes Cœlacanthes; ses dents

peuvent être comparées à celles des Dipte-

rus et des Helodus, comme Pander Ta dé-

montré ; son endosquelette est, autant que

possible, l'analogue du squelette des Cœla-

canthes; ses membres pectoraux et ventraux

n'ont d'analogie, quoiqu'elle soit bien loin-

taine, qu'avec les nageoires acutement lobées

des Dipterus ; le Phaneropleuron Andersoni

a une longue dorsale non divisée qui res-

semble beaucoup à celle du Lépidosiren; il

semblerait que ce caractère embryonnaire

d'une seule nageoire qui enveloppe une jiar-

tie du corps sans se subdiviser se retrouve

chez deux êtres si éloignés Tua de l'autre

dans la série des âges.
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Ces ('inssnpîcrycin.-p que nous ('ludions

avec Huxley ont rcxosquclcUe très déve-

loppé cl, par contre, l'ciulosquelctle à peine

ossifie. Le t;cnie Megalicluliysà la fois dcvo-

nien et c;nbonifère f.iil une exception remar-

quable, preuve de la non-vérité de cette

évolution continue admise par Agassiz et

par Vogt. Dans le Megalichlliys l'armure de

îa tète est des plus puissantes : elle est recou-

verte de larges et fortes plaques osseuses, et

entre le bord supérieur de l'opercule et la

région occipitale supérii-ure on remarque,

comme dans les Glyptodipterrni et les autres

Saurudiplerini, trois plaques osseuses, une

médiane et deux latérales; et cependant,

selon la juste remarque du savant analo-

mistc anglais que nous avons cité, l'endo-

squclellc du Megalichthysestenavanced'une

manière frappante sur celui des autres

Crossoplcrygidae ; les centrunis et les neura-

pophysos sont entièrement ossifiés, tandis

que dans les autres membres de la famille

la corde dorsale est à peine protégée par

i'cndosqueletle.

Les plaques osseuses de la tête acquièrent

un grand développement dans les deii\

autres genres Diplopterus et Osteolepis. Chez

ce dernier les plaques occipitales sont dis-

tinctes, mais les autres os de la voûte du

crâne deviennent coalescenls de manière

à former deux boucliers, un antérieur et un

postérieur. Ce développement excessif de

l'exosquelette, coïncidant avec un endosque-

iette presque nul, se rencontrera poussé

au plus haut point dans la familledes Céphal-

aspides.

Le remarquable genre Glyptolœmus a

formé pour Huxley le type d'une famille, celle

des Glypiodipterini, abondamment représen-

tée pendant l'époque dévonicnne, et compre-

nant deux tribus. Les uns à écailles rhomboï-

daies sont dyplicerques; l'héterocercie se

trouvedans les genres à écailles cycloïdes. Les

Gljptopomus, qui font partie de la première

division, ont les écailles très épaisses et rap-

pelant par leurs granulations celles des Cro-

codiles; les G yroptychius, dont la figure res-

taurée a été donnée par Pander, ont les os de

la tète aussi fortement granuleux. Au second

deslypesde la familledes Glypiodipterini ap-

partient le genre Holoptychius. Ces Poissons,

rangés par Agassiz parmi les Célacnnlhes,

ont été placés par Pictet dans une nouvelle
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famille, celle des Iloloptychides, avec lo'j

Platygnathus, ksDcndrodus.Liœn'-due; et'.-,

cette famille correspond presque h. la scroadc

coupe faite par Huxley dans sa famille do3

Glypiodipterini. Les Holoptychius et les

Glyptolepis sont des Poijsoiis trapus, à pec-

torales longues et puissantes, à queue très

hétérocerque, à frontaux dLstiiicls riin de

l'autre et séparés des pariétaux, à orei-iut

couvert par trois plaques osseuses, à furtes

dents inégalement grandes et plissées à la

base. Ces deux genres ont vécu pendant les

époques carbonifère et dévonicnne.

Les Ctenodiplerini renferment le genre

Dipterus, type pour Agassiz des Dipîéricns,

tribu de la famille des Sauroïdes. Ces l'ois-

sons, limités à l'old red sandstone, étaient

pour le savant naturaliste que nous venons

de citer, « le premier degré d'acheminement

» vers les Sauroïdes proprement dits ». Agas-

siz faisait aussi remarquer que les familles

qui sont destinées à parcourir une longue

série de terrains, comme ces Sauroïdes,

commencent par des formes (les Diptéiiens)

à nageoires dorsales très rapprochées et voi-

sines de la caudale, se rattachant par ce

caractère aux formes embryonnaires. Aux

Dipterus, Huxley a associé avec doute les Ce-

ratodus et les Tristichopterus. Ceux-ci, nou-

vellement décrits par Egcrton, et pour les-

quels on sera probablement forcé de créer

une nouvelle famille, ont les centres verté-

braux ossifiés et se prolongeant à travers le

lobe supérieur de la caudale. Les Dipterus

ont les os de la voûte du crâne soudés en un

bouclier unique, et, par ce caractère, res-

semblent aux Esturgeons.

Les derniers Crossoptérygiens que no'.is

ayons à étudier sont \es Cœlacanthes. Huxley

ne considère comme tels que les genres Cœ-
lacantlius, Undina, liolophagns et Maero-

poma. Pour Agassiz (et le naturaliste suisse

avait englobé dans cette famille des formes

très diiïérentes) ces Cœlacanthes sont de»

Poissons carnassiers caractérisés par des os,

et surtout des rayons creux à l'intérieur.

Pour Huxley la famille des Cœlacanthes

présente les particularités anatomiques sui-

vantes : Notocordc permis; nnte, Icsuicsneu-

raux et subvertébraux étant seuls ossifiés;

voûte crânienne formée par un bouclier

pariéto-occipilal et frontal émailléel tuber-

culeux; arcs branchiaux et hyoïdiens bien
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oïsifif^-S ainf". que ios arcs pccloraiu ; nn

iarfjo « [iléiygo-siispcnjorial n représente

!"liy<iman(libulaire cl les ptérypoïilirns des

autres poissons ; deux dorsales, raiitéricure

portée par un os large et plat, la postérieure

par des interépineux fourchus; une tr^s

large caudale à lobes c?aux, traversée par

la colonne épinière ; écailles cycloïdes oriiérs

de tubercules ou de plis formés par Témail;

parois de la vessie natatoire ossifiées ; dents

en brosses et petites, entri^molées de dents

plus grandes, sans aucune pi ieation à la base.

Cette famille commence à l'époque carbo-

nifère pour finir à la craie par le genre

Macropoma. \.'IIo!o;)hagus gulo en est h
continuateur à l'époque du lias, et les

Undina vivaient dans les mers sous lesquelles

se sont déposés les calcaires lithographiques

de la Davlèrc et de l'Ain.

rîsontJrostcida;.— Ce sous-ordre cstpro

liabli'meut représenté aux époques les plus

anciennes par la famille des ("éphalaspides,

qui, d'après Huxley, peut être rapprochée de

certains Siluroïdcs. La famille des Cépl^alas-

pidos comprend des poissons dont la partie

antérieure du tronc est couverte de plaques

osseuses coïncidant avec une corde dorsale

protégée seulement par des apophyses ossi-

fiées, « restant tout à fait à l'état ombryon-

» naire.... Celte disi)Ositioa détermine le

» développement incomplet du crâne....

» Les plaques osseuses et émaillées qui

» couvrent la tète, n'appartiennent pus au

.) même système que les frontaux et les

)) pariétaux des Poissons ordinaires ; ce sont

» des os cutanés, développés en place des

» os qui manquent complètement dans celte

» famille. » (Agassiz.)

Les Ptérichthys et les Coccosteus doivent

certainement former un groupe à part. Chez

les Ptérichthys les nageoires pectorales sont

remplacées par des espèces de bras en sty-

let; la caudale est cylindrique et écailleuse;

la tète, petite, n'est pas séparée du tronc,

qui est protégé par une carapace composée

de six [)laques supérieures et de neuf infé-

rieures. Ces Poissons, qui forment un type

bizarre et qui ont été pris bien des fois

pour des crustacés, n'ont été jusqu'à présent

trouvés que dans le vieux grès rouge d'Angle-

terre cl deUussie. Dans le genre Coccosteus

des plaques osseuses forment un écusson
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arrondi sur la tèie, à l.r.ntl'e fait suiic :::i

corps étroit, ailoiipc, recowvcrl .; ;;; f.iVc

ventrale par (ii-.q plaques, et A !a face

dor.-a!e par un énorme boviclier. Ce genre

siii;;iilier a été rapproché par Huxley des

Clarias, des Ariiis, des Laricaria, comme
nous le dirons plus bas.

IVès du genre Géphalaspis on doit, avec

Piclet et Huxley, placer les Ptétaspis, les

Aucliéuas|)is, les Didynaspis etli's Ménaspis.

Ces derniers, qui feraient remonter la fa-

mille jusqu'à l'époque du Zerhstein, auraient

les (ienls semblables à celles dcsCestraciontes

et manqueraient des grandes plaques de la

face ventrale des Céphalas[iis, touten ayant

les écussons de la tête et les épines pecto-

rales qui caractérisent les Piérichtliys.

AcîîJîlEiodidîc.— Ce remarquable sous-

ordre limité aux terrains dévonien et carbo-

nifère, doit comprendre des Poissons à queue

hétérocerque, à bouche largement fondue, à

yeux rapprochés, à nageoires membraneuses

soutenues par de fortes épines. Les Cheirolé-

jiis, qui manquent de ces rayons, ont consti-

tué pour Pander une famille nouvelle, celle

des Cheirokpini. « Peui-ètre, dit Huxley,

). doivent-ils être regardés coninio la i:Ius

» ancienne forme connue du graml son.s-

» groupe desLepidosteidœ... à cause decer-

» tains points de ressemblance qu'ils ont

» avec les Palseoniscus, « Les Climatius qui

sont munis d'épines dermiques sur les flancs

et dont la ligne dorsale est recouverte de

larges plaques faisant penser à ce qui plus

tard existera chez les Hoploplcurides, doivent

former une famille distincte, les Clima-

Ivlœ.

La place dcsHolocanthesest fort douteuse;

ce genre ne peut certainement rester parmi

les Acanthodiens. Beyrich, qui l'a découvert

dans le permien, lui donne comme caracté-

ristique la présence d'une paire d'écaillcs

comprimées, tranchantes, suivies de quel-

ques rayons remplaçant les pectorales, et

rappelant ce qui existe chez les Ptérichthys;

les ventrales sont constituées de la même
manière; la caudale est très petite et le

corps est couvert d'écaillés iiicroscopi-

qucs.

Le sous-ordre des Acanthodiens, ainsi ré-

duit, ne renferme que quatre genres, dont
on formera deux groupes : l'un compre-
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nant les Acanthodes et Cheiraeantluis, genres

h une seule dorsnle ; le secoiui renfeiracra

les esi)cce.s à deux dorsales, Diplacanthus et

Ciimatius; ces derniers seront placés dans

une famille distincte.

Repidosteidse. — Pour Huxley ce sous-

orJre comprend tous les Ganoïdes hétéro-

cerques, à écailles romboïdales, à rayons

branchiostéges; pourvus de nageoires non

lobées, ayant un préopercule et un inter-

opercule. Pictet considère comme faisant

partie des Lëpidostéides, pour lui famille

de son ordre des Ganoïdes rhombifères,

des poissons « qui constituent pour ainsi

» dire l'étal normal de cet ordre, et

» sont caractérisés par des dents coniques,

» des éiailles grandes ou moyennes, lou-

» jours très visibles à l'œil nu, et par une

» seule anale ». Les deux savants que nous

venons de citer ont réuni dans un même

groupe deux des familles établies par Agas-

siz: les Lépidoïdes, à dents obtuses ou ea

brosse, et les SauroiMes à dents crochues,

chacune de ces familles étant subdivisée en

genres à queue hétérocerqiie ou homocerque.

Les recherches récentes ont prouvé que la

caudale peut être diplycerque ou homo-

cerque dans la même famille saus que pour

cela les autres caractères extérieurs vai ieiit

beaucoup ; le caractère homorerque ou diply-

cerque peut donc tout au plus servir à faire

des tribus. Nous avons donné plus haut la

classification admise par Vogt, par Giebel

et par Pictet.

Le sous-ordre des Lépidostéidées commence

k l'époque carboniférienne et se continue

encore de nos jours par une seule f.imille,

celle des Lepidosteini, ne comprenant que

le genre Lepidostcus. Son principal déve-

loppement a eu lieu vers la fin de la période

primaire etsurtoul pendant Fèrejurassiquc;

puis ce sous-ordre est peu nombreux en

genres dans les mers crétacées, et ne paraît

représenté que par deux espèces, le Lepi-

dolus Maximiliani, et un Lépidostée d"eau

douce pendant le tertiaire. Huxley, avons-

nous dit précédemment , a considéré les

ChiMrolépis comme pouvant être les premiers

représentants dans les mers dévoniennes

de l'ordre que nous étudions. Mais si les

Cheiroiepini ne peuvent être rangés parmi

les Aniiudœ, les AcantholidaB ni les Clion-
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drosteidae , la présence de deux larges

plaques jugulaires remplaçant les rayons

branchiostéges, démontrée par les récents

travaux de J. Powrie, les écarte aussi des

LepidosteidcB pour les rapprocher des Cros-

sopterygida; ; de plus, la tôle est couverte de

plaques osseuses analogues à celles qui pro-

tègent le crûue chez les Diplopterus et les

Ostéolepis. La présence de nageoires non

lobées et d'une seule dorsale, alors que les

Crossoptérygiens ont deux dorsales ou une

longue dorsale muitifide, semble cependant

écarter les Cheirolépis du 3* sous-ordre

d'Huxley, de sorte qu'il est fort difficile

d'assigner une place naturelle à cette fa-

mille des Cheiroiepini ; dans tous les cas, on

ne peut la maintenir parmi les Lëpidos-

téides .

Les Lepidolini comprendront trois sous-

familles, \cs AspidorUynchides, les Lépidoï-

des et les Saurdides.

Les Lépidoïdes, selon Agassiz et Egerton,

étaient des Poissons à allures peu dégagées,

trapus, assez mauvais nageurs, se nourris-

sant principalement de substances végétales

et d'animaux mous, et destinés à servir

de pâture aux voraces Sauro'ides et aux

rapaces Plagiostonies, bien plus puissants

et mieux armés, qui coexistaient dans les

mêmes mers.

Le passage des espèces plates aux espèces

fusiformes est assez insensible; la décou-

verte des deux genres américains Catopterus

et Dictyopyge, le premier hétérocerqne, le

second homocerque, établit la transition,

entre les Palajouiscns et les Pholidophorns

«probablement, dit Kgerton , les deux

» représentants les plus typiques de leurs

» familles respectives ». Prenant les Pholi-

dophorns comme point de départ, le savanl

ichlliyologiste anglais a établi que les affi-

nités des autres genres de la famille sui-

vaient deux lignes divergentes, l'une con-

duisant aux Sauro'ides par les genres Notlio-

somus, Notogogus et Ophlopsis, l'autre

menant aux Pycnodontes par les Lepidotus,

les Semioiiolus, les Amblyurus, les Dape»

dius, les Tetragonolepis.

!

La division des hétérocerques ne com-

prend que des espèces antérieures au lias.

Le genre prmcipal est celui des Pala'onis-

eus, du carbonifère et du trias, les plus

nouibreux de leur tribu, caractérisés iiar
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des ungeoirrs (torlccs par de forts rayons et

munies de fukrcs; les Amlilyuriis, des

mômes formalions, en sont voisins, mais

'l'ont de fulcres que sur le lobe supérieur

lie Id caudale. Ces genres ont été, à l'éiioque

jurassique, remiilacéspar les Pliolido!>horus.

Autour des Lcpidotus, ces poissons à forme

d;; Cyprins , très probablement habitants

des côtes, viennent se ranimer les Pholido-

phorus « la plèbe des espèces jurassiques...

» devant avoir la physionomie des harengs n
;

les llistionolus, à nageoire occupant tout te

dos; losSemionolusdypiicerqucs; IcsDiclyo-

pyges, à dorsale très en arrière des vcn-

tr.iles; ces divers genres se relient les uns

aux autres par de nombreu,-,es espèces.

Ainsi les llistionotus, du Purbeck, ont la

lèlcdu l.epidolus, la dorsale d'un Ophiopsis,

les écailles d'un Pholidophorns et la forme

du corps du Semionotus. Les Nothosomus

et les Ophiopsis peuvent être regardes

coniMic des Pholidophorus à longue dorsale.

Ces Pholidophorus passent aux Lepidatus

(P. pachysouius), do même que cert;'.inrs

formes de ces derniers rappellent les Titra-

gonolcpis.

Ceux-ci, caractérises par un corps court,

haut et comp-imé, à dorsale s'ctendant de-

puis le milieu du corps jusqu'au rétrécis-

sement de la caudale qui est coupée carré-

ment, constituent ur: ;^:-conri type près du-

quel ou doit placer les Dapedius qui n'en

diffèrent que par leurs dents échancrées,

les Amblyurus, à nageoire anale très étroite

et à guen'e très fendue, armée de petites

dents poinlues.

Les Plcuropholis, poissons des eaux duPur-

bcck, ont, par la forme de la tête, la position

de la gueule, l'aspect gcnéral du corps, l'air

de petits Thrissops ou Leptolepis. Ils ont

une queue d'Ophiopsis ; les écailles rap-

pellent celles du genre crétacé Prionolepis.

Ce genre n'appartient peut-être pas aux

Ganoïdes.

Les Proplerus et les Notagogus des ter-

rains jurassiques supérieurs forment un

groupe bien caractérisé par la présence d'une

dorsale partagée en deux lobes formant deux

nageoires distinctes.

Celle famille des Lrpîdoldes comprend à

'a fois «les genres où la co'onne épinièrecst

^.-omplétemcnt ossifiée (Lepiilotiis) et dos

genres dans lesquels la corde dorsale persis-

tante est protégée par des dJ?mi-\erto!)ros,

tels que le groupe des Pholido|)horus ol

celui des Telragonolepis, ces genres étant

dos mômes formations.

Sous le nom dcSauroïdes, nous compren-

drons des Poissons voraces, excellents na-

geurs, à gueule très fendue, à dents coniques

souvent entremêlées de dents plus petites,

à ppctoralcs très développées, a queue dypli«

cerquc ; dans certains genres les écailleî

teodont à devenir cycloïdes.

Celte famille, telle que l'admettait Agas-

siz, commençait à paraître dans les eaux

dévoniennes, atteignait son maximum de

développement à l'époque du Jura, et se

continuait encore de nos jours par le Lepi-

doslée et le l'olyptère; des genres qui for-

maient celte famille, certains ont été réunis

aux Crossopterygidés, aux Lépidostéidés, aux

Aspirlorhynrhides. Telle qu'elle doit être

comprise, la famille des Sauroides s'est mon-
trée pour la première fois dans les mers du

trias, et est venue s'éteindre dans la craie;

son principal développemejit a eu lieu jicn-

danlque se déposaient les couches du lias.

Kgerlon a divisé les Poissons dont nous

nous occupons en ce moment en deux tri-

bus; dans la première il met les espèces à

queue fourchue; les genres dont la caudale

est plus ou moins arrondie prennent place

dans la seconde. Pictel a rangé les Sauroides

homucerques sous quatre groupes ainsi ca-

ractérisés: 1" Espèces à dorsale courte, à

caudale éqnilobe ou subcquilobe [Pachycor-

mus, Oxygonius); 2" espèces ù caudale très

inéquilobe {Ptycltolepis, Eiignalus) ;
3" es

pèccs à bouche très grande et déprimée {Lo-

phioslomus) ; 4" espèces à dorsale très longue

(Disticholcph). Ce dernier poisson n'est pro-

bablcniont pas un Sauroïde et sera vraisem-

blablement reporté parmi les Téléostéens.

Les Sauriohthys, du trias, appartiennent

sans doute à la famille que nous étudions»

dont ils seraient les représentants les plu

anciens. Ces Poissons ont des dents plissées

ressemblant beaucoup aux mêmes organes

chez les Reptiles, et logées dans des alvéoles

semblables à celles dos Plésiosaures.

On trouve de nombreux passages entre

les esi'èoes trapues et los formes allongées.

Los Eugnatus, Plycliolepis, Cxygnatus,

formint un premier groupe apii.irlenant à

l'époque du lias, et comprenant des Pois-
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cens allong(?s, h écail'cs marquées de stries

longitudinales. Autour des Pachycormus, ?!

formes épaisses, on peut classer les Sanropsis.

à ccailles très pelite>, à pectorales très

développées, les Slrobiloclus aux énormes

(lents coniques, les Ccntrolepis, allant depuis

le lins jusqu'à la craie blanche, les Thris-

sonotns, les Cosmolopis, les Endactis, dont

le corps est garni d'écaillés curvilignes, les

r.atnnis, à formes de Salmones. Les Lophio-

tomus forment uu type à part; ils sont ca-

ractérisés par une tête déprimée, une bouche

largement ouverte « rappelant presque celle

» dos Baudroies et de quelques Siluroïdes»,

les nasaux divisés et deux ordres de dents.

Des différents genres de cette famille

les uns, du lias et de l'époque des schistes

deSolenhofen (Pachycormus et Strobilodus),

ont la colonne vertébrale complètement

ossifiée ; les autres (Sauropsis et Caturus)

possèdent des demi-vertèbres séparées pro-

tégeani la corde dorsale.

La famille des /l sp!rfo)'/îy?îc/udes renferme

des Lepidotini, à mâchoire prolongée en

forme de bec semblable à celui des Beloncs,

où la mâchoire supérieure dépasse l'inférieure

et chez lesquels le corps est couvert d'écaillés

disuoséfis en séries longitudinales inégales ;

elle ne comprend que trois genres. Les Aspi-

dorhynchus ont été trouvés dans les terrains

jurassiques, depuis le lias, et les terrains

crétacés. Ce sont des Poissons tout d'une ve-

nue, élancés. Les Belonostomus, qui ont la

même distribution géologique, ont les deux

mâchoires égales, et le corps encore plus

allongé que les espèces du genre précédent.

Les l'rionolepis, de la craie, n'ont (ju'un

seul rang d'écaillés très hautes sur les flancs.

ï.cpicîopleurid.'e.— Nous avons vu plus

haut qu'Huxley doutait que les Pycnodonies

fussent de vrais Ganoïdes. Dans un récent

travail, J. Young a formé de cette famille

et de quelques genres démembrés, des Lé-

piduïdes le sous-ordre des Lepidopleuridic,

comprenant des Ganoïdes à queue hétcro-

ccrque équilobe, à corps rhomboïdal, couvert

d'ccailles rhomboïdales articulées entre elles

pur de forts prolongements; la dorsale est

égale à la moitié de la longueur du tronc
;

l'anale a aussi une base allongée; les ven-

trales, lorsqu'elles c\isicnl,soiit petites; les

aageoircs paires ne sont pas lobées ; la nu-
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tocorde est persistante, et les arcs bien os-

sifiés; les rayons braachiosiégesnc prennent

jamais la forme de larges plaques comme
cela se voit chez les Crossoptérygiens. Young

a partagé les Lepidoplruridaî en deux

groupes et cinq familles, qui sont :

L Pas de ventrales.

Platijsomidœ. Dents unisériées, coniques,

aiguës; pas de dents aux palatins.

^mp/i(ceji(ridff. Dents en forme de plaques

tuberculeuses aux maxillaires, mandibulaire

et palato-vomérien; palatins sans dents;

bords dorsal et ventral acuminés et hauts,

donnant au corps une forme très allongée

dans le sens vertical.

Eurysomidœ. Dents en forme de cônes ob-

tus, portées sur un pédicule étranglé à la base.

II, Ventrales.

Mesolepidœ. Dents semblables à celles

des Eurysomus.

Pycnodontidœ. Dents ovales, hémisphé-

riques, ou, si elles sont allongées, en forme

de cônes obtus {Pycnodus, Gyrodus, Meso-

don, etc.).

Thiollière, dans son remarquable ouvrage

sur les Poissons du Bugey, avait distingué

les Pycnodontcsdes « autres Ganoïdes vrais

» ou réguliers » . Nous renvoyons à son tra-

vail et à celui de Young pour Tanalomie

des Poissons dont nous parlons, devant nous

I

borner à ne donner ici que des considéra-

j

tions générales.

Le sous-ordre dont nous nous occupons a

t
apparu dès l'époque carbouiférienne par les

genres Plalysomus, Amphicentrura etc.;

pendant l'ère jurassique la famille des

Pycnodontes l'a continué, et il est venu s'é-

teindre à Mon te-Bolca, vers la fin delà période

crétacée. Les Phyllodus du tertiaire, réunis

pur Cocchi auxTéIéostéens,forment le trait

d'union entre ces broyeurs des tempsanciens

et ceux qui ont apparu plus tard : Labroïdes

etSpuroïdes. Les Lepidopleuridœ eux-mêmes

sont intermédiaires entre les vrais Ganoïdes

et les Téléostéens, et, comme l'a fait remar-

quer Young, « par les l'Iatysomus, ils se

» rapprochent des Palœoniscus et des genres

» voisins, tandis que les Pycnodus et les;

» Amphicenlrnm conduisent aux Sparoïdcs

» et aux Labroïdes ».

IL — LES PLACOIDES.

Les Placoïdcs n'ont qu'un squelette car-
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tilagineux; les arc neuraux et hémaux des-

tinés à proléger les centres nerveux ne sont

pas ossifiés, et cependant ces Placoïdes sont

certainement les plus parfaits des Poissons,

les plus voisins des reptiles et par leur orj:a-

nisation et par leur embryogénie. Linné

avait indiqué ces analogies. Les Élasmo-

liranches, quoique les plus élevés de leur

classe, apparaissent cependant dans les ter-

rains les plus anciens, et sont coiitcmijo-

rains de ces animaux mi-vertébrés, mi-

crnslacés, tels que les Coccolepis et les Pté-

richihys. Les deux types si distincts,

Cartilagineux et Ganoïdcs, ont coexisté en

même temps, vécu dans les mêmes eaux.

Il est vrai que ces Placoïdes des mers les

plus anciennes appartiennent à un groupe

spécial, celui des Cestracionies, qui, après

avoir seul constitué l'ordre pendant l'époque

primaire et une partie de l'époque secon-

daire, a été en diminuant graduellement,

de manière à n'être plus aujourd'hui repré-

senté que par une seule espèce. Nous nous

trouvons encore ici en face des conclusions

qu'Agassiz a émises au sujet des Placoïdes.

Pour ce savant naturaliste, c'est au commen-

cement de l'époque crétacée que les Plagio-

stomes, quijusque-là se rapprochaient tous

plus ou moins du type du Ceslracion actuel,

soit par les formes générales, soit par la

dentition et les fortes épines de leur dorsale,

ont commencé à se séparer en deux grands

groupes distincts, les Squales et les Uaies.

Certainement les Plagiostomes les plus an-

ciens sont des Cestracionies; mais dans les

mers du Jura vivaient ces Spathobalis, ces

Dclemnobalis, ces Thaumas, ces Squaloruja

et d'autres genres encore, véritables Raies.

Avec elles coexistaient des Notidanus, des

Palœoscyllium, des Phorcynis, des Sphv
nodus.desArthropterus, qui indiquent chez

les vrais Squales une évolution parallèle et

Bynchronique à celle des Raies, comme l'a

fait remarquer Thiollière. Ces genres sont

sans doute peu nombieux ; ils ne formentpas

moins dans les temps jurassiques la souche

de ces familles qui prendront un si grand

développement plus tard et qui sont en voie

de croissance depuis cette époque. Celte

séparation des Squales de leurs concurreiits,

les Cestraciontes, remonte au commence-

ment de Père jurassique.

Dès l'péoquedévonionno Jesdcux soas-

T. XI.

ordres des Plagiostomes et des Holocvphnley

paraissent exister. Ces derniers, caractérisés

par leur mâchoire supérieure unie au crâne,

sont probablement représentés dans les

couches du dévonien par les genres Prista-

canthus et Nemacanlhus. Les Ceratodus,

qui sont presque tous du trias, ont été rap-

prochés des Chimères. Cette famille des

Chiniérides fait d'ailleurs son apparition,

d'une manière certaine, pendant que se

déposaient les couches du lias; son plus

grand développement a eu lieu dans les

eaux sous lesquelles se sont formés les

calcaires de Caen et de Stonesfield, et dans

les mers du Kimméridge et du Portiand;

elle n'est plus continuée à l'époque actuelle

que par deux genres. Cinq coupes géné-

riques ont été faites pour les espèces fos-

siles. Les Ischyodus, à tubercules de tritu-

ration larges et séparés, vont du lias à la

craie marneuse ; ils sont représentés à Sto-

nesfield par un genre beaucoup (ilus petit,

les Gunodus, à mâchoires ayant des tuber-

cules allongés, rapprochés et réunis en une

protubérance recouverte d'une lame émail-

lée.Les Edaphodon, à maxillaires supérieurs

garnis de trois tubercules, et à prémaxiilaire

supérieur composé de lames parallèles, sont

de la craie et du tertiaire ; à cette dernière

époque apparaissent aussi les Elasinodus,

dont l'intermaxillaire est disposé en quatre

séries verticales, ei les Psaliodus qui, selon

Egerlon, se rapprochent beaucoup plus dej

Chimères vivantesque lesgenres précédents.

Les Plagiostomes.

Caractérisés par leur mâchoire supérieure

mobile et suspendue, ils se subdivisent en

Squalidiens ou Sqvales, et en Rajidiens ou

Raies.

SqusïiirïâRns. — Les Squales compren-

nent quatre familles : les Squalides, les

liybodonles, les Cesiraciontes, les Squali-

nides. La première et la dernière de ces fa-

milles ont été déjà décrites ailleurs (y'oii.

Squale et Squatine).

Squalides. — Agnssiz a divisé en deux

tribus les Squales fossiles, et cette division

toute artificielle ne paraît respecter nulle-

ment les rapports naturels; mais elle est

trèscomriiode, et c'est d'ailleurs aujourd'hui

1,1 seule que puisse employer le paléontolo-

giste. Ces Squales ont été partagés en genre»

18
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è dents crénelées sur les bords et genres à

dents entières, chaque tribu subdivisée en

espèces à dents pleines et à dents creuses

h l'intérieur.

Le groupe des Roussettes de la deuxième

tribu serait un des plus anciens de la famille,

car par le Thyellinaprisca, il ap[)araîtrait à

J^ynieRcgis-Ce genre se continue dans la craie

par le ThyelUna angusta. Thiollière a décrit

do Cirin une espèce, le Phorcynis catulina,

se rapprochant de l'espèce de la craie, et

suivant le regrettable savant que nous ve-

nons de nommer, devant avoir son repré-

sentant actuel dans le Chiloscyllium griseuin

de la mer des Indes. Les Scylliodus de la

craie tiennent à la fois des Roussettes et

des Lainies. Celles-ci commencent dan:, le

jurassique moyen et se continuent de nos

jours. Les Olodus et les Oxyrhinasont deux

genres perdus qui ont commencé avec lé-

poque crétacée pour s'éteindre dans le ter-

tiaire oii ils sont abondants.

Les plus anciens leprésentants de la pre-

mière tribu ont été trouvés dans les schistes

de Solenhofen, les Aeliopos devant être, selon

Frieschmann, réunis aux Notidanus ; ces

derniers ont aussi vécu depuis l'époque ju-

rassique. Les vrais Requins et les Glyphis,

ces forbans de nos mers actuelles , existaient

en très petit nombre aux époques crétacée et

tertiaire, où ils sont remplacés par un genre

presque éteint, les Carcharodon, qui com-

prend des espèces de plus grande taille en-

core. Les Milandres paraissent représentés

par le genre Corax pendantquese forment la

craie et le tertiaire; les Marteaux et les Ai-

guillais vivent depuis cetteépoque: c'est à la

division des Acanthias ou Aiguillais à épines

cannelées qu'appartiennent les espèces fos-

eiles.

llybodontes. — C: tle famille, voisine des

Bqualides, en diffère par des dents coniques,

beaucoup moins comprimées et non tran-

chantes, le plus souvent ornées de plis ou

de fortes stries. Ces Poissons étaient pro-

bablement élancés, munis de deux dorsales,

soutenues en avant par un rayou épineux.

Ces rayons, qui ont été désignés sous le

terme commun d'ichthyodorulilhes, sont

simplement suspendus au milieu .des chairs

et se distinguent facilement de ceux des

Téléostéens qui sont articulés.

Les dents des Hybodontei, par la forme

élevée de leur racine, ressemblent bien

plus à celles des Cestrac'onles qu'aux dents

des Squales ordinaires ; d'un autre ccjlé, Day

a démontré que les Hybodus, qui appar-

tiennent aux Hybodontes, et les Acrodus,

qui font partie des Cestraciontes, doivent

être réunis. On a, en passant par les Hybo-

dontes, qui ne sont que des Squales dont

les dents commencent à s'élargir, on a, dis-

je,toutesles transitions entre les Squalidiens

à dents étroites et élancées, et les Cestra-

ciontes pourvus de larges plaques palatales,

composées de dents soudées en pavés.

Les premiers représentants des Hybo-

dontes ont vécu dans les eaux dévoniennes,

ont été un peu plus nombreux à l'époque

oîiss déposaient les couches carbonifériennes,

puis la famille a atteint son maximum de

développement générique et spécifique dans

les mers du trias (surtout du muschel-

kalk) et du Jura. Agassiz croyait que les

Hybodus étaient préiurseurs des Odontas-

pis « qui leur succèdent immédiatement

» dans les terrains crétacés )),mais des Hy-

bodus ont été trouvés par Reuss dans la

craie de Bohême, de sorte que les Hybo-

dontes ont coexisté à la fois avec les Cestra-

ciontes et avec les vrais Squales.

Les Hybodus ont des dents formées d'un

cône médian, subulé, ordinairement strié,

flanqué de cônes secondaires qui, en «'éloi-

gnant du médian, vont en diminuant, La

mâchoire supérieure porte vingt-quatre

dents, l'inférieure est armée d'un premier

rang de dix-neuf dents et de deux rangées

en arrière (H. Basanus) ; les dents posté-

rieures sont les plus petites, et leur cône

principal devientà peine saillant, desorteque

ces dents ressemblent à celles des Acrodus.

Les rayons des nageoires sont très grands,

îerniinés en pointe ; la partie suspendue

dans les chairs est longue, striée et ouverte

en un large sillon ; la surface extérieure est

ornée de grosses côtes ; le bord postérieur

porte de fortes épines.

Les Cladodus, qui ne diffèrent des Hy-

bodus que parce que les cônes secondaires

vont en augmentant à mesure qu'ils

s'éloignent du cône médian, les Cladodus

avaient été considérés comme les représen-

tants des Hybodus aux époques dé\onienne

et carboniférienne; mais Giebel a cité de

vrais Hybodus dans le carbonifère de Wettin.
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Les nutrps gonips sont Irs Dplodns, h coups

secondaires 1res développés cl à rôiic médian

nidimeiitaire ; les Spheiioiirhus, qui pré-

sentent le caractère contraire des Diplodus

et qui ont été trouvés depuis le lias jus-

qu'au wealdien; les Glossodus^ du carbo-

nifère, à dents en forme de langues et qui

semblent former un passage aux Cestra-

ciontes.

Cesiraciontes. — Ces Squ.iles broyeurs

ont les dents aplaties et en pavés. Nous avons

vu qu'ils se reliaient au\ llybodontcs p;ir les

Acrodus et les Orodus, et aux Squalidiens

par les Ctenoptychius. Larfiement repré-

sentée dès les terrains dévonien et surtout

carbonifère par les Orodus, les Psammodiis,

les Gtenodus; continuée pendant le trias

par les genres Ceratodus et Chomatodus;

atteignant son plus grand développement

au commencement de l'ère jurassique, celte

famille diminue d'importance, de plus en

plus, à partir de celle époque, pour ne pins

vivre, de nos jours, que par une seule espèce,

le Cestracion Philipsii du Port Jackson. Ce

membre d'une famille autrefois si répandue

dans les eaux où elle devait régner en

maître, ne partageant lenipire des mers

qu'avec les Hybodontes et quelques Sau-

roïdes, est un Squale de forme trapue, à têle

courte, obtuse, à museau conique, à bouche

ample, garnie en avant de peiites dents

acuminées et sur les côtés de dents larges

et aplaties; les dorsales, au nombre de

deux, sont soutenues par une épine dont

la pointe seule se détache des nageoires, à

bord postérieur plat, ouvert en un large

sillon, à bord antérieur inerme. Selon la re-

niarqued'Ag;issiz, il y ades rapports éloignés

entre ce Cestracion et certains genres du

groupe des Raies. Les dents du Cestracion

Phiiipsii présentent la plus grande analogie

avec celles sur lesquelles ont été crées les

genres Strophodus, Ptychodus, Orodus, etc.

De la forme des dents on peut croire que

ces Poissons broyaient leur nourriture plu-

tôt qu'ils ne l'avalaient giDUtonnement,

comme le font les autres Squales.

Nous nous bornerons à faire connaître

scmrf.airement les principaux genres de

cel'.c famille.

Les Acrodus, avons-nous dit, peuvent

être rapprocliés des llybodontcs; il faudrait

alors placer aussi dans cette faniille les Oro-

roi '275

iMs, qui remiilacenl les Acmdus dans les

terrains plus anciens, et les Ichthyodorulitlies

nommés Ctenacanthus. Les Ctenoptychius,

par la forme de leurs dents, paraissent repré-

senter les Notidanus et les Hemipiistis i)en-

dant l'époque primaire ; ce sont des Orodus

dont les rides qui ornent les dents sont

transformées en peignes.

Le groupe des Psammodus est caractérisé

par des dents qui ne sont ni plissées, ni

pourvues de crête, si ce n'est cependant aux

dents antérieures qui se bombent au milieu

et dont l'émail est orné de stries. Les Helo-

dus, les Chomatodus et les Psammodus car-

bonifères sont remplacés dans le jurassique

par les Strophodus et les Curtodus.

Les Ceratodus sont des Cestraciontes qui

n'ont qu'une seule large plaque dentaire,

au lieu de plusieurs rangées de dents; un
lies côtés de la deul est droit, l'autre est

garni de cornes saillantes. Ce genre est

surtout du trias.

Les Ptychodus, que l'on ne connaît que

dans la craie, présentent par leurs dents des

rapports avec les R.iies; mais les gros

rayons dont leurs dorsales étaient munies

les font ranger dans la famille des Cestra-

ciontes. Les Ptychodus ont des dents plus

ou moins carrées; la partie émail lée forme

un mamelon plus ou moins aplati à son

sommet, qui est sillonné transversalement

de rides ou de gros plis tranchants, séparés

par des sillons; les bords sont ornés d'une

granulation et d'un réseau de plis réguliers.

Les rayons sont gros et composés de larges

lames soudées et formant, par leurensemble,

dessillons longitudinaux.

Nous avons forcément passé sous silence

une quantité de genres établis surtout pour

des dents du carbonifère; cette formation

est très riche eu Cestraciontes qui, malheu-

reusement, ne sont pour la plupart que

très imparfaitement connus.

Les Poissons broyeurs de l'époque du

calcaire de montagne sont, d'après l'expres-

sion d'Owen, représentés par un membre

attardé (le Squale du Port Jackson) de celte

nombreuse section des Chondropleri, et

doivent être placés dans une famille dis-

tincte, les CochliodonUdm . Cette famille

représente notre Cestracion d'Australie. Dans

les Cochliodus, chaque branche de la mâ-

choire était armée de trois dents tordues et
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enroulées, la postérieure étant la plus

grande. Il est probable qu'elles étaient

simplement retenues par uu ligament à la

mûcbûire cartilagineuse, et qu'elles tenaient

place de ces dents plus petites et plus nom-

breuses des vraisCestraciontes, dents propres

à couper. Oweu a créé un genre voisin, To-

inodus, caractérisé par des dents à sommet

obtusément arrondi.

Les Petaiodus, rangés provisoirement

parmi les Cestracionles et lesCarcharopsis,

I)lacés avec les Squalidés, ont été réunis

par Agassiz et par Giebel, et doivent pro-

babieiiicnl former une petite famille, celle

des Pétalodonles, jusqu'à présent limitée aux

terrains carbonifères. Les Pctalodus ont des

dents élevées, comprimées, à bords tran-

chants, garnies de plis concentriques à la

base, qui est large. Les dents des Carcha-

ropsis ressemblent à celles des Carcharodon,

mais en diffèrent par les gros plis qui

ornent la base de la couronne. Ces Pétalo-

donles, dont les affinités sont douteuses,

remplaçaient, peut-être, les Squalidés dans

les mers sous lesquelles se sont déposés les

sédiments carbonifériens.

Squalinides. — Cette famille est représen-

tée à l'état fossile purdeux genres. Les Rnda-

nias se rapprochent, selon Giebel, plus des

Pristopliores que des FUiinobates; une srulc

espèce du terrain pénéen de Piichelsdorf est

signalée. Pictet réunirait aux Anges le genre

Thaumas, établi par Munster, ce qui ferait

remonter lesSquatina jusqu'aux schistes de

Solenhofen ; les autres espèces sont des ter-

rains crétacés et tertiaires.

Xénacanlliides. — Le même auteur, dans

son savant Traité de palconlolugie qae nous

avons eu si souvent occasion de citer, forme

des Xénacanllies une famille à part à la-

quelle il raitnche quelques genres des

éiioqucs dévonienne et carboniférienne, con-

nus seulement par leurs icbthyodorulithes.

Ce genre Xenacanthus, qui n'est établi que

gur une espèce [X. Decheni) du carbonifère

de Saxe, deBohême, a, dans la forme du corps

et de la tête, dans la disposition des nageoires,

des rapports avec les Squatinides, et surtout

avec les Auges; mais, par la présence d'un

aiguillon garni, sur les côtés, d'épines cour-

tes, comprimées et crochues, il se rapproche

aussi des Raies armées. La colonne dorsale

est cartilagineuse, et les os de la tète soûl

l'OI

en mosaïque comme chez des Plagiostoraes

actuels. La queue est malheureusement io-

connue ; elle était peut-être grôle comme
celle des P.ajidiens. Les dents rappellent

celles des Diplodus. Tous ces caractères

semblent ainsi lier les Hybodontes, les

Squatines et les Myliobates ; nous avons

déjà vu, et nous aurons encore l'occasion do

l'observer, que « plus une forme est ancienne,

» et plus elle tend à relier les uns aux

» autres, par quelques-uns de ses caractères,

» des groupes aujourd'hui très tranchés»'

(Darwin). Goldfuss a, avec raison, rappro-

ché du Xenacanthus les Orthacanthus ran-

gés par Agassiz parmi les Rajidiens; il doit

en être de même des Fleuracanlhus, à

r.iynns arrondis, armés de chaque côté d'une

rangée de deuts arquées vers la base et res-

semblant beaucoup à ceux des Xénacanthes.

najidiens. — Muller et Henle, dans

leur Systemalische Beschreibung der Pla-

giostomes, ont divisé les Raies en six fa-

milles : les Squalinorajœ, les Torpedines,

les Rajœ, les Myliobatidœ, les Cephalopterm

et les Trygones, ceux-ci subdivisés en quatre

groupes : Anacanlhini, Paslinaidœ, Urolophi

et Trygonoplerœ.

Nous admettrons trois familles : les Pris-

lides, ou Scies, les Hajides, ou Raies sans

aiguillons, et les Myliobatides^ ou Raies ar-

mées d'aiguillons. Comme nous l'avons déjà

fait, nous ne parlerons que des genres seu-

lement fossiles, renvoyant aux divers articles

de ce dictionnaire pour la caractéristique des

autres.

Prislides. — LesPristides, qui tiennent à

la fois des Raies et des Squales, ne sont con-

nus dans les terrains tertiaires que par le

genre Scie; une espèce, le P. dubius, ferait,

peut-être, remonter la famille jusqu'à l'épo-

que du corallien du Hanovre. Les Squaloraja

paraissent se rapprocher et des Scies et des

Pristophores, ces singuliers Poissons de la

Tasmanie; déplus, de véritables boucles

et la forme des vertèbres rappellent les

Raies; le piquant dont la queue est armée

ressemble à celui des Myliobates, tandis

que le développement des ventrales est

semblable à ce que l'on observe chez les

Rhinobates. Les affinités des Squaloraja

sunt donc fort complexes et la véritable

place de ce geure est très difficile à assigner.
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Hdjiflps. — I,cs plus anciens membres de

la famille (les Rajides ont été trouvés dans les

schistcscnivreux(leRichelsdorr,ctd.inslclias

de Lymc Régis ; les trois genres Byzenos, Ar-

thropteruset Cyrlarihrus nesnnt, il est vrai,

indi(iuOs que par des fragments ou même
des empreintes. Mais la présenre des Raies

eans aiguillons est eertaine à l'époque du

roral-rag de Solenhofen et de Cirin. Thiol-

lii^re a décrit sous le nom de Spathobati^

Bnrjesiacus un Poisson qui, tout en se rap-

prochant des Rhiuobates, cependant s'en

distingue par la nageoire eu crête qui

s'cti'iid sur le dos, entre les deux os en

ceinture. Les Belemnobaics, aussi de Ci-

rin, sont voisins à la fois des Rliinobates,

des Raies i)roprement dites et des Paste-

iiagiies et semblent rattacher les Rajides

aux Myliobates. La peau du Belemnobatc

('lait couverte de granulations osseuses

très fines et très serrées; en avant des

narines, sur les extrémités antérieures des

pectorales, snr l'abdomen, ce cbac;rin fait

pince à des tubercules coniques, c;inneiés,

(jui durèrent des mômes productions chez

nAtrc Raie bouclée et se rapprochent de

ceux qui car;tclériscul les Aslerodcrmus

trouvés à Solenhofen. Giebel a réuni ce der-

nier genre et celui desEuryarthra, du même
gisement, aux Raies proprementdites. Celles-

ci commencent dans le tertiaire. Les Tor-

]iilles ne sont représeniées que par l'espèce

giiznntesque de Monte Bolca; mais ce groupe

iraii jusqu'au cénomamien par le genre Cy-

rlobatisdu Liban, caractérisé par l'absence

de côtes, les rayons de la pectorale peu

nombreux, les os du bassin formant de

longues pointes dirigées en avant et placés

comme des os marsupiaux.

Myliobalides. — Cette famille n'a été

trouvée d'une manière positive que dans

les tcrains nummulitiquc et tertiaire. On
connaît à l'état fossile des Pastcnagues,

des Myliobates, des Aetobates, des Zygo-

baies. Le genre Janassa paraît appartenir

Ju-ctte famille et la ferait remonter jusqu'au

Zechstcin. Les affinités de ce genre sont

• omplexes et serviront peut être à rappro-

liicr les Myliobatides des Cestraciontes, les

Umps des Squales.

111. — LES TÉLÉOSTÉENS.

Nous avons vu plus haut que Ma lier
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avait réuni sous ce nom les (Uénoïdes et \ei

Cycloïdes il'Agassiz et les familles des i-ilu-

roïdes, Plectognathes, Lophobranchcs, dé-

tachées des Ganoïdcs du même auteur.

Nous ne pouvons sortir ici des limites quo
doit avoir un article de dictionnaire, et

nous renvoyons aux traités généraux pour
la discussion comparée des classifications

d'Agassiz, de Miiller, de Pictet, etc. ; nous

adopterons encore la classification de ce

dernier auteur.

Les sept ordres admis par Pictet sont:

1. Ctékoïdes. Poissons acanthoptérygiens,

à écailles en peigne, rudes,

2. Pleuronecte?. Poissons cténoïdes ma-
lacopiérygiens, à tête non symétrique.

3. Cycloïdes ACANTHOPTÉRYGIENS, à écailles

rondes ou sinueuses, lisses, h rayons anté-
rieurs de la dorsale épineux.

4. Cycloïdes malacoptéuygiens. Rayons
dorsaux mous.

5. Silcroïdes. Poissons malacoptérygicns

abdominaux, sans écailles, à peau nue ou
cuirassée, à mâchoires ri branchies normales.

6. Plectognatues. Poissons revêtus d'une
peau dure ou de plaques, branchies nor-

males, opercule caché sous les téguments,

maxillaire supérieur fixé à l'intermaxillaire

et rudimentaire.

7. LopHOBRanches, à mâchoires normales,

h corps cuirassé, à branchies en forme de

liouppes, par paires.

Nous ne parlerons que des genres per-

dus, ou des familles les plus intéressantes,

renvoyant aux divers articles de ce recueil

pour les caractéristiques des familles vi-

vantes.

Selon l'illustre Agassiz, au point de vue
de riiisloire paléonlologique des Poissons,

on peut diviser les formations en deux
grandes époques: l'une comprenant le ter-

tiaire et la craie, caractérisée par la prédo-

minance de plus en plus marquée des

Poissons ordinaires et la diminution gra-

duelle des GaHoïdes; l'autre, antérieure aux
Ici ruins crétacés, remarquable, au contraire,

par l'exlrênie abondance des Ganoides et

le manque absolu des Téléostéens. Sous ce

rapport '.oo Poissons présentaient une excep-

tion bien frappante, et les terrains juras-

siques et crétacés, réunis si étroitement par

tant de liens (laléonlologiques, se trou-

vaient compléleaieul séparés. IIccLel, etu-
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diant d'une manière approfondie l'organi-

•ation de la queue chez les Téléostéens, fut

conduit à rapprocher des Halécoïdes ces

Poissons à écailles minces et imbriquées,

à squelette entièrement osseux, les Thris-

sops et les Leptolepis placés par Agissiz

parmi les Ganoïdes. Cetie p. litc famille des

Lepiolépides, comprenant les Tharsis, Coc-

colepi, Oligopleurus et les deux genres sus-

nommés, ferait donc remonter les Téléos-

téens jusqu'à l'époque «lu lias par les

Thrissops. Ces Malacoptérygiens jurassiques

sont peu nombreux, et semblent li souchede

tous ces Poissons qui prendront un déve-

loppement générique et spécifique d'autant

plus considérable qu'ils s'éloigneront da-

vantage de leur souche primitive, car,

comme l'a dit Darwin, « les descendants

» modifiés d'une espèce quelconque réus-

» sissent d'autant mieux à se multiplier

» qu'ils se diversifient davantage, parce

» qu'ils deviennent ainsi plus capables

» d'empiéter sur les places occupées dans

» la nature par d'autres êtres. » Certaine-

ment, ces Leptolépides représentent un

type tout spécial qui a coexisté à côté des

Ganoïdes et a fini par les supplanter peu à

peu dans la grande lutte pour l'exislence.

Réduits à quelques genres d'abord, alors

qu'ils avaient à combattre les Ganoïdes

des mers jurassiques, les Téléostéens ne

prennent réellement une place importante

qu'à l'époque de la craie, alors aussi que

les vrais Squales commencent à prédominer

sur les Cestraciontes et les Hybodontes, et

que les Ganoïdes devie'nnent de plus en

plus rares. La première grande loi posée

par Agassiz se trouve donc être vraie en gé-

néral, et s'il existe des Téléostéens à l'époque

du Jura, on peut les considérer comme
relativement très rares.

Mais la loi du développement successif

des organismes, répondant à des types em-
bryonnaires, loi posée avec assurance par

Agassiz etpar Vogt, se trouve complètement

en défaut, en ce qui concerne les Lepto-

lépides. Ces Téléostéens jurassiques se rap-

proilient des Halécoïdes plus que d'aucun

autre groupe, et comme l'ont fait observer

Pictet et Humbert, dans leur lMonogr;iphie

des Poissons du mont Liban, les Clupes et

les Salmones représentent « en quelque

» sorte l'archétype de la classe, et en pos-

» sèJent les caractères normaux au plus

» haut degré ». Ce fait est des plus remar-

quables, et ces premiers Malacoptérygiens

abdominaux forment la souilie de ces nom-

breux Halécoïdes qui constituent la majo-

rité des Téléostéens crétacés.

Huxley voudrait faire remonter cet ordre

des Téléostéens beaucoup plus haut dans la

série des âges. Le genre bizarre des Coc-

costeus. Poissons dévoniens, loin d'être un

Gauoïde cuirassé, comme tous les paléonto-

logistes l'ont admis, pourrait être rappro-

ché des Clarias et des autres Siluroïdes, de

sorte que les Siluréens, dont on a même
contesté l'existence à l'état fossile, appa-

raîtraient, au contraire, aux époques les

plus reculées. Notons en passant avec Pictet

que les Goniodoutcs, subdivision des Silu-

réens « ont la peau complètement couverte

» de plaques régulières, et font certainement

» une transition aux Ganoïdes cuirassés. »

Avec le coup d'oeil qui le caractérise, Pictet

avait entrevu un rapprochen)ent qu'Huxley

a développé plus tard. «Pourquoi, dit le

» savant Anglais, un Téléostéeu ne repré-

» senterait-il pas l'ordre au milieu des Ga-

» noïdes prédominants de l'époque dévo-

)> nienne, de même que quelques Ganoïdes

» représentent aujourd'hui leur ordre au

» milieu des Téléostéens qui prédominent

» à leur tour? » C'est répondre à une ques-

tion par une autre ; le débat est loin d'être

vidé et nous laisserons les Ptérichthys, les

Coccosteus, parmi les Ganoïdes, quoiqu'ils

puissent avoir certaines apparences de Silu-

roïdes.

Ces questions générales examinées, nous

allons maintenant esquisser à grands traits

l'histoire paléontologique de chaque famille

des Téléostéens, eu commençant par les

Malacoptérygiens, les plus anciens de leur

ordre, car il est probableque c'est à l'époque

de la craie que les Acanthoptérygiens ont

commencé à vivre.

La famille des HalécoUcs (Clupes et Sal-

mones) a, Tavons-nous vu précédemment,

une histoire paléontologique bien remar-

quable, et sa durée dans le temps est plus

grande que celle d'aucune autre famille.

Les Thrissops, aiiparus à l'époque des

schistes de Solenhofen, se continuent par

deux espèces (Heckel), Jusqu'à la craie, et
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rattachent ainsi ces Halécoïdos jnrassiqnos

aux Clupes et aux Salmonos de la Riatide

formation crétacée. Les Spathodactyhis qui,

dans le néocomieu représeiitont les Choiro-

cenlrites, cl les Crossotînatlms, de la iiumiip

formation, relient aussi .quelques genres

jurassiques aux Poissons crétacés, tout en

Ayant des caractères qui les rapprochent

phitflt des faunes qui les ont suivies que de

celles qui les ont précédées. Les vraies Clupes

remontent de même au néocomien par les C
antiqua et Voironenùa, la première espèce

se rapprochant plutôt (le TAIose, la seconde

du Hareng. Ceux-ci commencent dans le

cénoraanien du moût Liban. A cette même
époque, nous voyons apparaître les {;enres

Spaniodon, Scombroclupea, Opistopteryx.

Les Cheirocentriies ont vécu un peu plus

tard ; ce genre perdu rappelle à la fois les

Cheirocentres et certains Thrissops. Les Pla-

tinx, lesCœlogasler, les Anchois, se montrent

pour la première fois à Monle-Bolca ; les

deux premiers de ees genres sont perdus;

les Aloses, les Méf:alopes sont du tertiaire.

Les Saimones paraissent exister dès la craie

par les Acrogaster, Aulolepis, Tomagaster ;

les Éperlans vivent depuis le grès vert et

les schistes de Glaris.

Parmi les autres Gycloïdes malacoptéry-

giens abdominaux, les Cyprinoides so;it

d'origine relativement récente, du tertiaire.

Dès les temps les plus anciens, comme au-

jourd'hui, celte famille des Cyprins est can-

tonnée dans les eaux douces ; il en est de

même «les Cyprinodonte^ qui diffèrent des

vrais Cyprins par la présence de dents aux

maxillaires. La fa.n)ille des Scopélides, qui

renferme des Poissons des zones chaudes,

est connue à l'état fossile par le genre Os-

méroïde du cénomauien et du luronien.

PendantPépoque crétacée, les vrais Brochets

n'existent pas et sont remplacés par le

genre marin Istieus, auquel il faut pro-

bablement ajouter les Rhinellus. Les Esoces

et les Sphenolepis sont cantonnés dans les

eaux douces de l'époque tertiaire ; les Ho-

losleus de Monte-Boica sont marins.

Les Malacoptérygiens jugulaires {Anacan-

ihiniens de J. MUUer) ne sont représentés

dans l'argile de Londres que par quelques

penres mal connus, probablement voisins

des Ganoïdes.

Les Apodes marins sont de l'époque des
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sthistes de Montc-15o ica
; quelques vraies

Anguilles ont été trouvées dans les terrains

d'eau douce d' Aix et d'OEniiighen ; les Eu-

chelyopus, genre perdu, diffèrent des An-

guilles par la dorsale qui va jusqu'à la

nuque et la gracilité de la ceinture Ihora-

cique.

Les CycloïdesAcanthoptérygiens, détachés

des Acanthoplérygiens de Cuvier et iïk

("ycloïdes d'Agassiz, comprennent beaucoiip

de genres perdus, et à ces genres appar-

tiennent la plupart des Poissous des ter-

rains crétacés; le gisement de Monte-Bolca.

intermédiaire entre la craie et le lertiaire,

renferme plus de genres actuellement vi-

vai\ts, et ceux-ci finissent par prédominer

dans les formations tertiaires.

Lc& Scnmbéruides, |iour Agassizet Pictet,

ne renferment pas les Capros et les Es-

padons placés par Cuvier dans cette famille.

« Ces Poissons sont plus abondants et plus

» variés dans nos mers qu'ils ne semblent

» l'avoir été autrefois. La majeure partie

» des genres actuels n'a pas de représen-

» tauts fossiles. Sur cinquante-deux genres

» décrits dans les ouvrages de Cuvier et

» d'Agassiz, vingt-neuf ne renferment que

» des espèces vivantes, seize sont entière-

» ment éteints, et sept seulement con-

» tiennent à la fois des espèces vivantes et

» des espèces fossiles. Ces chiffres sont

» remarquables, parce qu'ils prouvent com-

» bien les faunes de Poissons ont changé

» d'une époque à l'autre. » (Pictet.) Le

groupe des Lepidopus remonterait, d'après

Dunker, jusqu'au vvealdien par le genre

Enihodus. Les Anenchelum à corps anguil-

liformc, à dorsale continue, sont jusqu'à

présent particuliers aux schistes de Glaris;

il en est de même des Nemopteryx que les

Xiphoplerus de Monte Bolca rappellent

aussi. Autour des Lichns, qui à l'état fossile,

n'ont été trouvés que dans cette dernière

formation, on peut grouper les Tracliinotes

et les Carangopsis, ainsi que deux genr-^de

Glaris: les Palimphyes qui ont en même
temps certains caractères des Maquereaux,

et les Archœus. Près des Vomers et des

Zeus peuvent se placer les Isirns, lesPleio-

nemus de Glaris, les Amphistiuin de Bolca,

et les Gasteronemus qui, d'après Heckel,

ne peuvent être séparés des Meno, aujour-

d'hui vivants dans les mers de Chine. Cette
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dernière remarque est iiiléressaiite à iiotnr

en passant, et fournit un argument de jiliis

en faveur de ceux qui pensent que pondant

l'époque tertiaire le climat était pins élevé

que de nos jours. Nous verrons semblable

fait quand nous parlerons des Percbes.

Deux geiires remaniuables, les Palaîo-

rhynchum elles Hemirhyncbus, du calcaire

grossier, ont un bec extrêmement allongé,

le corps auguilliforrae, et semblent éta-

blir un passage à la famille des Xiphio'ides.

Celle-ci n'est bien connue à l'état fossile

que par deux genres, l'un éteint [Cœlo-

rhynchus) de Sheppy; l'autre encore vivant

(Telraplerus) et de la craie.

La famille des Sphyrcndides remonte

certainementjpar le genre Sphyrsena, jusqu'à

l'époque des schistes du mont Liban. MUn-

ster la reporterait jusqu'au jurassique su-

périeur de Linden ; mais celte détermina-

tion, faite sur uue seule dent, est plus

que douteuse. A celte famille on a rapporté

des dents que l'on avait d'abord considéré

comme appartenant à des reptiles. Parmi

ces genres, les plus intéressants sont les

Hypsodon, les Saurocephaius à dents très

comprimées, dont la couronne, comme chez

les Sauriens, présente des plis verticaux, et

les Saurodon. Les Mesogaster du Liban

tiennent à la fois des Sphyrénoïdes et des

Scombres.

Les familles des Trachinides, des Blem-

nioïdes, des A théi-inoïdes, des Labroides, ne

renferment que peu d'espèces fossiles el

elles sont du tertiaire.

Près des Labres se place la famille éteinte

des Pharyngodopilidœ, récemment établie

par Cocchi, caractérisée par des dents glo-

buliformcs, cupuliformes et lamelleuses à

l'appareil hyoïde, disposées en une série

nombreuse de manière à former une unique

masse dentaire et à être empilées les unes

sur les autres. Ces piles de dents reposent

sur deux plaques dentaires supérieures ou

une seule. Quatre genres composent cette

famille. Les Phyllodus, qu'Agassiz consi-

dérait comme des Pycaodontes, ont une

plaque dentaire supérieure et une inférieure

supportant des dents dont les médianes

sont les plus grandes^ et qui sont allongées

transversalement ; ce genre comprend les

sous-sections des Plani, des Turgidi, des

l'olyodontœ. Les Egertonia n'ont aussi que
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deux plaques dentaires; les dents médianes

sont presque égales aux latérales. Les Lab-

rodon, P. Gerv. (P/mrj/wgodopJlus, Cocchi),

portent deux plaques supérieures et une

plaque inférieure; les dents sphériques ou

un peu allongées forment une masse et sont

empilées les unes à côté des autres. Les

Taurinichthys ont le pharynx garni d'une

plaque dentaire plane, à bords relevés à angles

droits, et armée de dents allongées trans-

versalement, elliptiques-oblongues ou réni-

forme*, disposées en trois rangées ; les dents

marginales sont coniques-acuminées. Cette

famille est du tertiaire ; une seule espèce

{Pyllodus cretaceus) a été trouvée dans la

craie.

Pour Agassiz, les Perches ont été le centre

autour duquel il a groupé les Cténoides, de

même que le Brochet avait été le point de

départ de son ordre des Cycloides. Comme
pour ce dernier ordre les genres perdus sont

d'autant plus nombreux que le terrain est

plus ancien, et la variété a été en augmen-

tant constamment jusqu'à l'époque actuelle.

Agassiz a subdivisé les Cténoides en Per-

coides proprement dits. Serrans, Uolocen-

tres, MuUes, Spares, Menides, Cicides, Jouex

cuirassées. Piolet admet onze familles qui

sont: Fercoïdes, Sciénoïdes, Sparoïdes, Joues

cuirassées, Chromides, Teuthies, Squammi-

pennes, Gohioïdes, Lophioides, Bouches en

flûte, Mugiloïdes. Nous allons passer rapi-

dement en revue chacune de ces familles.

Les Percoïdes sont abondants dans les

terrains tertiaires et crétacés. Dans cette

dernière formation, la famille n'est consti-

tuée que par la tribu à plus de sept rayons

branchiostéges, dont il n'existe plus dans la

nature actuelle que trois genres des zones

chaudes : les Beryx qui datent du cénoma-

nien, les Holocentres et les Miripristis

qui ont apparu à Monte-Bolca. Cette tribu,

qui ne forme plus aujourd'hui qu'un

groupe accessoire, après avoir représenté si

longtemps seule celle famille pendant l'é-

poque crétacée, en est pour ainsi dire

(I l'expression synthétique au commence-

)/ ment du développement de la famille et

)> antérieurement à toutes les modifications

» qu'on lui voit subir à des époques plus

» récentes, lorsque de nouveaux éléments

» de vie viennent à se manifester ». (Agas-

siz.) La craie et le nummulitique ont fourni
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doazc genres de cette tribu ; nous ne men-

tionnerons que les Pseudoberyx, qui sont

.abdominaux, circonstance bien rare dans

les Poissons à écailles véritablement den-

telées, comme Idnl fait remarquer Pictet et

Humbert. Avec ces doux auteurs, « ne peut-

» ou pas en inférer que les première;» ap-

» paritionsdes types ont eu, eu général, de

» la tendance à se rapprocher des formes

» archétypiqnes plus que ne l'ont fait les

» générations suivantes ». Le groupe des

Serrans renferme à l'état fossile, et venant de

Roica, les trois genres actuellement vivants,

les Serrans, les Pelâtes et les Doules. Les

Cyclopoma elles Smerdis, genres perdus de

la tribu des Perches, sont du nummulitiquc

et du tertiaire; les Enoploscs, qui n'ont

qu'un représentant dans les mers de la

Nouvelle-Hollande, ne sont connus à l'état

fossile que par une espèce de Monle-Bolca.

Les Perches fossiles sont remarquables en ce

qu'elles ont neuf rayons à la dorsale épi-

neuse, caractère qui les rapproche de celles

qui vivent dans la mer des ludes ou à l:i

Nouvelle-Hollande. On connaît aussi quel-

ques espèces de Bars. d'Apogons, de Lates,

trouvés à Bolca ou dans le tertiaire dcParis.

Les Sciénoïdes, les Gobioïdes, les Lo-

phiuïdes, les Mugiloides, sont rares à l'état

fossile, tandis qu'au contraire ces familles

«ont largement représentées dans la nature

actuelle. Les Gobioïdes remonteraient ce-

pendant jusqu'au cénomanien par les Chei-

rothrix du Liban, et les Mugiloides seraient

précédées dans la craie du Brésil et de Kent

par le genre Calamopleurus.

Los premiers Sparoïdes (Pagellus) sont du

monlLiban; cette famille renferme, à l'état

fossile, les Dentés, Pagres, Daurades,

Sargues, Pagels encore vivants ; les Spar-

uodus, à la fois Chrysophys et Dentex, sont

de Bolca.

Les Colloïdes ou Joues cuirassées parais-

ent dater de l'époque crétacée. Pictet leur

rapporte le genre Petalopleryx qui se rap-

proche des DaotylO[)tèros. Les Cottus et les

Crisliceps ne sont connus que par peu d'es-

pèces du tertiaire.

Un seul genre du mont Liban, qui i)ré-

seuLc cependant beaucnup d'analogies avec

les Plalax de la même formation, les Pycno-

Btcriux, constitue seul à l'état fossile la fa-

mille des Chroinidcs. Celle-ci, établie par

T. XI.

Heckel, et placée dans le groupe des Pliaryn-

^'ognalhes, est caractérisée par les Pharyn-

giens inférieurs soudés, à dents en velours,

cinq rayons blancliiostéges et des ventrales

ayant uu rayon épineux et cinq rayons

mous. Comme nous l'avons vu lorsque nous

nous sommes occupé des Ilalécoïdes, les

familles sont d'autant plus voisines les

unes des a)itres qu on les considère plus

près du moment où elles ont pris nais-

sance. La vérité de cette proposition a été

démontrée par les travaux de Pictet et

d'ilumbert sur les Poissons du mont Liban.

« Los Percoïdcs, les Chromides et les S(jua~

» mipennes, disent ces savants naturalistes,

» aujourd'hui bien distincts, se trouvent

u réunis à leur origine par dos caractères

» communs, actuellement diminués ou cf-

» faces, de sorte qu'on pourrait représenter

» l'histoire des Cténoïdes sous la forme d'un

» faisceau de lignes divergentes entre les-

» quelles se seraient intercalées toutes les

» familles qui n'ont pas existé avant l'époque

» crétacée. » Darwin, dans son chapitre de

la Sélection naturelle, a très habilement mis
en lumière la multiplication indéfinie des

formes spceifuiues et leseffets de la sélection

sur les descendants dun ancêtre commun,
résultant de la divergence des caractères

et des extinctions d'espèces. A l'aide de^s

tableaux donnés par le savant naturaliste

anglais, ou comprend parfaitement la pensée

émise par Pictet et Humbert; on verra

comment, par suite d'un procédé qui nous

est plus ou moins inconnu, les Cténoïdes,

pour ne prendre que cet exemple, partant

d'un type peu diversifié, ont pu, dans la suite

des âges, se séparer en genres, en espèces,

d'autant plus distincts, plus nombreux,

qu'ils étaient plus loin du type i)rmitif, du
groupe primordial, souvent l'archétype delà

classe, comme nous l'avons dit plus haut.

Les Squainmipejines (Cliélodontes d'Agas-

siz) commencent par les Plalax dans la craie

du Liban. Les autres genres Cavaliers, Sea-

topliages,Trancl)oirs,Poniacanthes, Pygœus,

Semiophorus, sont de Monte-Bolca; ces deux
derniers genres sont perdus. Les Hola-

canlhes, ces brillants Poissons des mers

thaudos, ne sont représentés à l'état fossile

que par une espèce du calcaire grossier. Le

genre Macrostoma de Nanterre rapproche

les Cténoïdes de» Pleuronecles.
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Cet ordre, si abomiant dans nos mers,

ne renferme que cincj ou six espèces pen-

dant les époques géologiques.

Il en e?t de même pour les Pleclognalhrs,

réunis par Agassiz aux Ganoïdes, mais asso-

ciés, avec raison, aux Téléostéens par J. Mill-

ier. Des trois familles que comprend ce sous-

ordre , l'une , celle des Blochioides, est

éteinte. Créée pour le Blo-hius longiroslris

deMonle-Bnlca, cette famille a pour carac-

téristique l'allongement extrême du corps,

un beclong et grêle, des ventrales sit

les pectorales, et les plaques dures, losan-

giques qui revêtent la peau et ont de l'ana-

logie avec celles dont est recouvert le corps

des Scîérodennes. Un seul genre, celui des

Coffres, appartenant à cette dernière famille,

est à la fois fossile et vivant. Des autres

genres, deux, les Acauthoplcurus et les

Acanthoderma, sont particuliers auisciiistes

de Claris; un, Glyptocephalus, a été trouvé

dans l'argile de Londres. Les Gymmdonles

sont représentés par le genre Diodon de

Monte- Bolca et du tertiaire, et par le genre

perdu Trigonodon du miocène.

On ne connaît à l'état fossile que trois ou

quatre espèces du sous-ordre des Lopho-

iranches (Syngnathus, Calamostoma).

La famille des Au'ostomes est, d'après

Pictet et Humbert, représentée dans la

craie du Liban par le genre Solenngnuthus,

qui se rapproche des Fistulaires.

Le sous-ordre si curieux des Hoploplcu-

rides a été d'abord classé par Agassiz et

Pictet parmi les Ganoïdes ; Pictet fait

d'ailleurs observer que ces Poissons ne

peuvent être associés avec aucun des ordres

connus, et que par les Eurypholis ils ont

des analogies avpc les Physostomes, tandis

que les Sauroramphus les rapprochaient

plutôt des Ganoïdes. Telle était aussi l'opi-

nion d'Heckel. Dans le travail qu'il a public

en 1866 avec la collaboration d'Humbert

sur les Poissons du Liban, Pictet a déflni-

tivement associé les Hoplnpleuridex aux

Téléostéens et les a placés près des Sihi-

roïdes. Cette opinion du savant naturaliste

de Genève a été confirmée par les obser-

vations de Kœlliker, qui a constaté que les

os des Eurypholis ne contiennent pas de

corpuscules osseux, mais seulement quelques

canaux médullaires et des tubes très fins ou

îepidine tubes de Williamson; cette struc-
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ture est particalière à la plupart des Acan-

thoptérygiens; les Lcptolrachelur, el les Der~

celis rentrent dans la même catégorie.

Il est bien remarquable que, jusqu'à

présent, celte famille soit spéciale à l'époque

crétacée. Les Poissons qui en font partie sont

munis de séries d'écussons au moins au

nombre de trois rangées, disposés sur le flanc

et le dos; la tête est allongée; les os en sont

souvent granuleux ou sculptés; les dents

sont pointues et inégales. Sept genres font

partie de la famille des Hoplopleurides :

Dercetis, Leptotrachelus, Pelargorhynchus,

Plinthophorus, Sauroramphus, Eurypholis,

Ischyrocephalus. Ces genres ont été créés

par Pictet, Giinther, Heckel, v. d. Marck
;

nous renvoyons aux travaux publiés par ces

auteurs pour la caractéristique de chaque

genre.

Nous avons vu, dans cette courte étude,

comment les familles naissaient, de quelle

manière elles s'éteignaient dans la série des

temps. « La règle générale est, dit Darwin,

» que, par un accroissement graduel du

» nombre de ses représentants, le groupe

» atteigne à son maximum de développe-

» ment, et qu'ensuite, plus tôt ou plus tard,

» il commence de même graduellement à

» décroître. » (Emile Sadvage.)

POIT.EA. BOT. PH. — Genre de la

famille des Légumineuses -Papilionacées,

tribu des Lotées-Galégées, établi par Ven-

tenat {Prodr., II, -Jôd). Arbrisseaux de

Saint-Domingue. Voy. légcminecses.

POrnuiVE. Pectus. ANAT. zooL. — La

Poitrine, chez les vertébrés supérieurs, est

cette cavité du corps qui renferme l'organe

central de la circulation, les poumons, et

que limitent, en avant, le cou, en arrière,

l'abdomen, la partie que, chez les inverté-

brés, on a assimilée à la poitrine, se

nomme plus particulièrement thorax, {Voy.

INStCTES).

POIVRE. BOT. pn.—Fruit du Poivrier.

On a encore donné ce nom à certaines grai»

nés qui, par leur saveur aromatique ou brû-

lante, rappellent celle du Poivre.

Ainsi l'on a appelé:

Poivre d'Afrique, les graines àeVUvaria

aronmlica;

PoivfiE d'Amérique, le Schinus molle:

Poivre d'eau, le rolygonum hydvopip$r

;




